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LETTRE CrcXXIL. 

A MAOAMEDE GRIGNAIT. 

I A Paru, meicndi 3 Jnis 167$. 

J £ n^ai reçu aucune de vos lettres depuis 
celle de Sens; et vous savez quelle envie jô 
paisavoird'apprendré des nouvelles de votre 
santé et de votre voyage; je suis très-persua-^ 
dée que vous mWez écrit; je ne me plains 
que des anrangeinens ou des dérangemens de 
la poste : selon notre calcul, vous êtes à Gri« 
gnan , à moins qu'on ne vous ait retenue les 
fêtes à Lyon. Enfin, ma fille, je vous ai sui- 
vie partout; et il semble que le Rhône n^a 
point manqué au respect qu'il vous doit. J'ai 
été à Li vry avec CorbiuelU :)' en ^uis revenue 
Tome ni^ À 



à RECUEIL Î)ES LETTRES 

promptement, pour ne pas perdre un mo- 
ment de ceux que jeipuis employer encore à 
voir notre Cardinal. 'La tendresse qu'il a 
pour vous, et la vieille amitié qu'il a pour 
moi y m'aitachéiit trèjs- tendrement â lui :.je 
le vois tous les soirs depuis huit jusqu'à dix ; 
il me semble qu'il est l^ien aise de m'avoir 
jusqu'à sou coucher : nous causons sans cesse 
de TOUS :c'eàt un su)jDt qui nous inène bien 
loin, et qui nous tient bien uniquement an. 
cœur. Il veut v^nir ici; mais je ne puis plus 
souf&ir cette maison , où vous me manquez. 
M. le Nouée kâ manda hier que par^utt^ Cou- 
rier qu'il avoit reçu de Rome , il venoit d'ap- 
prendre sa hbmitiation au Cardinalat. Le 
Pape (i). a fait une. promotion de ses créa- 
tures ; c'est ainsi qu'on l'appelle : les cou- 
j^nue» iont t^miare» à' t^ftiq <iu six > ^nnlée» 
d^icâ, ^ pai:' m^^ètfct&nt M: «té Mé^àeine^ (2). 
liie N'ottic^ A^ "k Bé«rotf k^ir ^ ^tti eourut lui 
ftiiiTcr ^on câMipliMent ,. quf it edpéroi^ hhfOr tfùe 
ptèéentéfttte}^ le Pàp«n« t^epreildt^iipâs te 
(d»à^Urd^M.Iet?ltridfma]t^Ret'2, et qu'il 
s^èHb ^sAMt M^fÊ^ fak^ ses e^l«ta' ^ét ^efrt^-^ 
iéfitrikev ^ SMiâleté, ifa^Éti mëitêe elte lie 

il) Cïémau X. 

(a) Toiusaint de, F&rbia-Janson , Erèqae de Alar- 
8f illé y*dépuis'Etê({ûe dé^Heauilials^ né'!iiiCGardinarc[u*èx%- 



DE MâDAKE Dfi sévicn£. S 

voudroit, puisqu'il a l'honneur d'être leca«- 
marade de M, de Retz» Voici donc encore 
un Cardinal 9 le Cardinal Spada. Le notre 
s^'en va max*di ; je cr&ins ce jour, et je sens 
extrêmement cette séparation et cette perte: 
uon comrage augmente à mesure que celui de 
^8 amis diminue. 

La Duchesse de la Valière fit hier |>rofes« 
âion. Madame de Villars m'avôit promis de 
a'j meiier, et par un màl-çn tendu, nous 
enunesn'aToir point de places^ Il n'y avoit 
qu'à se présenter , quoique la Reine eût dit 
qu'elle ne vouloit pas qtie^l» permission fût 
étendue ; tant y a , E^eu ne-le voulut pas t 
Ma^afme de Villars en a été affligée. Elle fit 
donc cette action, cette belle, comme tou- 
tes les autres, c'e*t-à-44re , d'une manière 
charmante : eUe est d'une beauté qui surprit 
fout le moâda; mais ce qni vous étonnera , 
c'est que te sei^m^n de^M. A&CwtÈàom (5) ne 
fat poîAt amesi dirin qu'ofn Tes^éircHt. Le 
Coadjtflc^ifr y^ étoit , il vous CfyùMca comme 
0oa fS^ÊBàte vbê bieft à l'égard de M. de Paris 
et de M. de^Sainfi-Pâut ;^ xoaîs' il trouve l'om- 
bre d^ M. dé Toillei» et l'esprit' deM«^de Mar- 
seilte^ pftfteùt. 

Madame de Coulanges part l<dndi aveé 

(3j Jacques -S^Aigao Bossuet, depuis Ërèque do 
MeattX» 



4 ÂECUBIL BBS LETTRES 

Corbinelli ; cela m'ôte ma compagiye : vous 
savez comme Corbinelli m'est bon , et de 
quelle sorte il entre dans mes sentimens. Je 
suis convaincue de son amitié^ je sens son 
absence : mais , ma fille , après vous avoir 
perdue , que peut-il m'arriver dont je doive, 
me plaindre? Je ne m'en plains aussii que par. 
rapport à vous , et comme éta;it un de ceux 
avec qui je trouve le plus de consolation : 
car il ne faut pas croire que ceux à qui je 
n'ose en parler , autant que je voudrois , me 
soient aussi agréables que ceux qui sonl dana 
mes sentimens. Il me semble que vous avez^ 
peur que je ne sois ridicule, et que je nci 
me répande excessivement sur ce sujet : non^ 
non , ne craignez rien ^ je sais gouverner ce 
torrent : fiez- vous un peu à moi , et me lais-» 
sez vous aimer , jusqu'à ce que Dieu voua 
ôte un peu de mon cœur pour s'y mettre : 
c'est à lui seul que vous.céderez cette place. 
Enfin , je me suis trouvée si uniquement oc- 
cupée et remplie de vous , que mon cœur 
n'étant capable de nulle autre pensée , ou 
m'a défendu de faire mes dévotions 4 la 
Pentecôte , et c'est savoir le christianisme. 
Adijeu, ma chère enfant , j'achèverai ma let? 
ti'e ce soir. 

Je reçois votre lettre de Mâcon. Je n'en 
suis pas encore à pouvoir lire ce qui me 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 5 

vient de vou^, sans que là fontaine jone sou 
jeu : tout est si tendre dans mon cœur , que 
dès que je touche à la moindre chose , je u^tsn 
puis plus. Vous pourez penser qu'avec cette 
belle disposition , je rencontre souvent des 
occasions : mais ne craignez rien pour ma 
santé , je ne puis jamais oublier cette bouffée 
de philosophie que vous vîntes me souffler 
ici la veille de votre départ ; j'en profite au- - 
tant que je puis : mais j'ai une si grande ha- 
bitude à être foible , que , malgré vos bonnes 
leçons , je succombe souvent. Vous aurez 
vu comme' ce jour douloureux du départ 
de M. le Cardinal n'est pas encore arrivé': 
il le sera quand vous recevrez cette lettre. 
Il est vrai que cela seul mériteroit d'ouvrir 
^ une source; mais comme elle est ouverte 
pour vous , il ne fera qu'y puiser. Ce sera , 
en effet , un jour tirés -douloureux 5 car je 
suis fort attachée à son mérite , à sa conver^ 
sation , dont je jouis tant que je puis , et à 
toutes les amitiés qu'il me témoigne. Son 
ame est d'un ordre si supérieur , qu'il ne 
falloit par attendre de lui une fin toute com- 
mune , comme des autres : quand on a pour 
règle de faire toujours ce qu'il y a de plus 
grand et de plus héroïque , on place la re- 
traite en son tems y et l'on fait pleurer ^eâ 
amis. 

A 5 



^Ç RECUEIL DES LBTTEES 

Que TOUS êtes plaisante , moa enfant, 

avec votre gazette à la main ! qiioi ^ sitôt 

TOUS en &ites vos déliises ! ye croyois quç 

TOUS attendriez au moins qi;e vous eus^iess 

passé cette chienne de Dnrance* Le dialogue 

du Roi et d^ M. le Prince nie paroi t plain- 

sant : je crois qu'ici même tous l'auriez pri« 

pour bon* Je rejjois une lettre du ClieTalier, 

qui se porte bien i il est^ l'armée etn'a eu que 

cinq accès de fièTre tierce 5 c'est une inquié^ 

tude de moins : mais sa lettre toute pleine 

d'amitié , est d'un vrai Allemand 5 car il ne 

veut point du tout croire ce qu'on dit d'une 

retraite du Cardinal de Retz : il me prie de 

)ui dire la véiité ; je m'en Vais la lui dire* 

Je ferai tou3 tos eomplimens ; je suis fort 

assurée qu'ils seront très-bien reçus ; chacun 

$e fait un honneur d?ètre dans votre souve-* 

nir : M. de Coulanges en étoit tout glorien:^# 

Le Coadjuteur vous eontera les prospérités 

de son voyage f ixtam il ne se vantera pas 

d'avoir pensé être étouffé chez Madame de 

Louvois par vingt femmes , qui se firent un 

jeu , et qui croyoient chacune être en droit 

de l'embrasser : cela fit une confusion , une 

oppression , Une suffocation dont la pensée'' 

me fait étouffer , tout cela soutenu par les 

tons les plus hauts et les paroles les plus ré»- 

pétées et les plus affectives qu'on puisse ima- 



giner : Madfwe de Çqulanges, conte fort 
pl^usamment cette scèue. Je vous souhaite 
à Grignan la compaguie^qi^e yous nopime^ 
Mon fils se portç bien : il tou^ fait mille ami- 
tiés* M. de Grignan voudra bien que je l'em- 
brasse , à présent qu'il n'est pas occupé du 
tracas da bat^eau. 

M. de Rophefort assiège Huy ; la ville est 
rendue , le château résiste un peu. L'antre 
JQur M. de Bagnols donnoit une fricassée k 
Mesdames d*l;^eudiçourt et de Sanzei et à 
Coulanges ; c^étoit i la Maison rouge : ils en 
tendent dans la chambre voisine , cinq ou six 
voix éclalantesL, des cris , â£s discours éveil- 
lés , des propositions folles : M. de Coulan- 
ges veut voir qui c'est 5 il trouve Madame 
Baillet , Mad^Hjgin ^ xm aj^tjre Fourceaugnac, 
la belle Anglaise et Montalais : en même 
tems ^ voilà Montalais à genoux , qui prie 
humblement Cou}ang;es de ne rien dire ^ il 
a si bien £dt que tout Paris le sait , et qujo 
Montalais se dése^ère qu'on sache l'usage 
qu'elle fait de 9a précieuse Anglaise. Je finis 
ma très-chère, pour ne pas vous accabler» 
Hélas ! quel changement de n'avoir plus de 
plaisir que de recevoir de vos lettres , après 
avoir eu si long-tems celui de vous voir en 
corps et en ame ! je ne me reproche pas au 
moins de ne l'avoir pas senti. 

A 4 



8 RECUEIL DES LETTRE^Î 
MADAME DE COULANGES. 

On ne regrette plus que les g^ns que Ton 
hait; je le sais depuis que vous êtes partie i 
on ne suit que les gens que l'on hait ^ je pars 
samedi pour marcher sur vos pas, et je ne 
serai contente de mon voyage que quand 
j'aurai fait quelque trajet sur le Rhône. J'ai 
été aujourd'hui à Saint -Cloud ; on m'y a 
parlé de vous , et 'fen ai été fort aise , car 
ma haine pour vous ressemble si fort à de 
Tamitié, que je m'y méprends toujours. Je 
suis très-humble servante de M. de Grignan. 



LETTRE CCXXIII. 

A L A M £ M £. 

A Paris, rendredi 7 Jain 1675. 

JCjNFIN , ma fille , me voilà réduite à faire, 
mes délices de vos lettres : il est vrai qu'elles 
sont d'un grand prix; mais quand je songe 
que c'étoit vous-même que j'avois , et que 
j'ai eue quinze mois de suite , je ne puis re- 
tourner sur ce passé sans une grande ten- 
dresse et une grande douleur. Il y a des 
gens qui ont voulu me faire croire que l'ex- 
cès de mon amitié vous iricommodoit ; quo 
cette grande attention à vouloir découvrir 
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VOS volontée , qui tout naturellement deve* 
loient les miennes , vous faisoit assurément 
une grande fadeur et un grand dégoût. Je 
ne sais ^ ma chère enfant , si cela est vrai ; 
ce que je puis vous dire , c'est qu'assurément 
je n'ai pas eu dessein de vous donner cette 
sorte de peine. J'ai un peu suivi mon incli- 
nation , je l'avoue, et je vous ai vue autant 
que je l'ai pu , parce que je n'ai pas eu assez 
de pouvoir sur moi pour me retrancher ce 
plaisir ; mais je ne crois point vous avoijc 
été pesante. Enfin j ma fille y aimez au moins 
la confiance que j'ai en vous , et croyez qu'on 
ne peut jamais être plus dénuée ni plus tou- 
chée que je le suis en votre absence. La Pro- 
vidence m'a traitée bien duremeut , et je me 
trouve fort à plaindre de n'en savoir pas faire 
mon salut. Vous me dites des merveilles de 
la conduite qu'il faut avoir pour se gouver- 
ner dans ces occasions^ j'écoute vos leçons, 
et je tâche d'en profiter. Je suis dans le train 
de mes amies , je vais , je viens ; mais quand 
je puis parler de vous , je suis contente , et 
quelques larmes me font un soulagement 
non -pareil. Je sais les lieux ou je puis me 
donner cette liberté ^ vous jugez bien que 
vous ayant vue partout , il m'est difficile 
dans ces commencemens de n'être pas sen- 
sible à mille, choses que je trouve en mon 



fO RECUEIL DES LETTRES 

chemin. Je vis hier les VilUrs , dont vous 
êtes révérée ; nons étions en solitude aux 
Tuileries 5 j'avois dîné chez M. le Cardinal ^ 
où je trouvai bien mauvais de ne pas vous 
t-oir. J'y causai avec TAbbé de Saint*Michel, 
à qui nous donnons^ ce me semble , comme 
en dépôt , la personne de Son Éminenee ^ il 
me parut un fort honnête homme , tm esprit 
droit et tout plein do raison , qui a de la. pas-» 
sion pour lai , qui le gouvernera même suir 
sa santé , et rempècbera bien de prendre le 
feu trop chaud sur la pénitence. II9 partiront 
mardi ^ et ce 9ei*a encore un jour douloureux 
pour moi , quoiqu'il ne puiisse être comparé 
à celui de Fontainebleau. Songez , ma fiUe, 
qu'il y a déjà quin<se jours ^ et qu'ils vont enr 
fin , de quelque manièi'e qu'on les passe. Tous 
ceux que vous n^^avez nommés apprendi^ont 
votre souvenir avec bien de la joie 5 yen suis 
mieux reçue. Je verrai ce soir notre Cardi-» 
nal ; il veut bien que je passe une heure ou 
deux chez lui les soirs avant qu'il se couche , 
et que je profite ainsi du peu de tems qui me 
reste. Corbinelli étoit ici quand j'ai reçu vo- 
tre lettre ; il a pris beaucoup de part au plai- 
sir que vous avez eu de confondre un Jé- 
suite : il voudroit bien avoir été témoin de 
votre victoire. Madame de la Troche a été 
charmée de ce que vous dites pour elle. 



Soyez en repos de ma santé , ma chère en^ 
ïaAty je sais que vous n'entendez pas de rail* 
lerie là-dessus. Le Chevaliei? de Grignan eut 
parfaitement guérie le m'en vais envoyer 
Totre lettre chez M. de Turenne. Nos frèrep 
sont à Saint-» Germain; j'ai envie de vous 
envoyer la lettre de laGarde ; vous y verrez 
en gros la vie qu'on fait à la Cour. X«e Roi a 
&it ses dévotipns à la Pentecôte : Madame 
de Montespan les a faites de son côté ; sa vif 
est exemplaire; elle est très-occupée de se^ 
ouvriers , et va à Saint -Cloud où elle joue 
auhoca. A propos , les cheveux me dressé*- 
rent l'autre jour à la tête , quand le Coadju-* 
teur me dit qu'en allant à Aix il y avoit 
trouvé M. de Grignan jouant au hoca ; quelle 
fureur ! au nom de Dieu ,.ne le souffrez point ; 
il faut que ce soit là une de ces choses que 
vous devez obtenir, si l'on vous aime. l'es*- 
père que Pauline se porte bien, puisque vous 
ne m'en parlez point; aimez-la pour l'amour 
de son parrain ( i )• Madame de Coulanges a 
si bien gouverné la Princesse d'Harcourt, 
que c'est elle qui vous fait mille excuses de 
ne s'être pas trouvée chez elle quand vous 
allâtes lui dire adieu : je vous conseille de 
ne point la chicaner là -dessus. Ce que vous 
dites des arbres qui changent est admirable ; 

(i) M. de la Garde. 
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la persévérance de ceux de Provence est 
triste et ennuyeuse (2) ; il vaut mieux rever- 
dir que d'être toujours verd. Corbinelli dit 
qu'il n'y a que Dieu qui doive être immua- 
ble ; toute autre immuabilité est une imper- 
fection ; il étoit bien en train de discourir 
aujourd'hui : Madame de la Troche et le 
Prieur de Livry étoient ici : il s'est bien di- 
verti à leur prouver tous les attributs de la 
Divinité. Adieu , ma très-aimable , je vous 
embrasse ; mais qiiand pourrai-je vous em- 
brasser de plus près ? La vie est si courte 5 
ah I voilà sur quoi il ne faut pas s'arrêter : 
c'est maintenant vos lettres que j'attends 
avec impatience. 

I 

(2) On voit en Provence plusieurs sortes d'arbres qtii 
ne se dépouillent jamais de leurs feuilles , lesiqueUes 
demeurent vertes toute l'année, tels que l'olivier, l'o- 
ranger , les chênes- verts , et les lauriers , etc. 
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A LA MÊME. 

A Farit , mercredi la Juin 1675. 

Je fus hier assez heureuse pour aller me 
promener avec son Eminence tête à tête au 
bois de Vincennes : il trouva que l'air me 
aeroit bon : il n'étoit pas trop accablé d'afi^-* 
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res : nous fûmes quatre heures ensemble ^ 
je crois en avoir bien profité ; du moins les 
chapitres que nous traitâmes n'étoient pa» 
indignes de lui. C'est ma véritable conso-» 
lation que je perds en le perdant ; et c'est 
moi que je pleure , et vous aussi , quand je 
considère toute la tendresse qu'il a pour. 
nous. Son départ achève de m'accabier. 

Madame de Coulanges partit lundi fort 
triste, mais fort satisfaite d'avoir Corbinellir 
Savez-vous l'afifaire de M. de Saint-Vallier ?- 
Il étoit amoureux de Mademoiselle de Rou-^ 
vroi 5 il a fait signer le centrait de mariagQ 
au Roi , pas davantage j il emprunte avec 
confiance dix mille écus à Madame de Rou-^ 
vroi sur l'argent qu'elle doit donner ; et puis 
tout d'un xîoup il envoie une promesse do 
dix mille écus à Madame de Rouvroi , et 
s'en va je ne sais où* Le Roi dit sur cela : 
Je trouve fort bon qu'il se moque de Ma- 
dame et de Mademoiselle de Rouvroi ; mais 
de moi , c'est ce que je ne souffrirai pas* 
Sa Majesté lui a fait dire , ou qu'il revienne 
épouser la belle , ou qu'il s'éloigne pour 
jamais , et qu'il envoie la démission de sa 
charge , faute de quoi elle sera taxée. Ce 
procédé est si complètement ridicule du 
coté de Saint-Vallier, qu'on croit que c'est 
un jeu pour j fairç; consentir le père,. L^ 
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Roi avoit donné à Saînt-Vallier un brevet 
de retenue de cent mille livres et une pen- 
sion de svx mille fmncB en faveur du ma- 
riage. Vous voyez donc que ces brevets si 
irares se donnent quelquefois. 

J'étois hier au soir avec Madame de Sansei 
et d'Hacqueville y}e vis entrer Vassé ; nous 
crûmes que c^étoit son esprit; c'étoit son 
eorps très-màléficié. Il est ici incognito ^ et 
TOUS &it mille et miHeeomplimens. J'ai 
regret aux trois semaines que vous pouviez 
passer arvec M. le Cardinal de Retz , qui ne 
J)art que samedi. Padmire comme , jour à 
jour , et toujours triste , • le - tems s'est passé 
depuis votre départ. Vous ai- je mandé que^ 
M. le Duc a encore peitlu un fils ? Ce sont 
deux eufens< en huit jours. 

Je reçois votre lettre de Grîgnan du 5 r 
elle m'ôte l'inquiétude -de* votre santé. Vous 
dites une chose bien vraie , et que je sens à- 
merveilles, c'est qxteles/ours qt/on n*aiiend 
point de lettres ne sont employés qii'rà atier^ 
dre ceux (pi* on en reçoit^ D y a certain degré 
dans l'amitié, où l'on sent toutes les mêmes 
èhoses ; mais vous' souhaitez de vos amis une 
tranquîHrté qu'il est 'bien difficile de voui 
promettre 5 vous ne voulez point qu'ils vous 
servent, qu'ils sollicitent, qu'ils s'intéressent 
pour vous } je crois vous l'avoir déjà dit, il 
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n'est pas possible de tous accorder avec epx , 
car il se reneoatre malheureusement qae 
kur fantaisie est justement de faire toutes 
ces choses : mais comme il est plus établi 
que ce sont nos Aam qui notts seryent , que 
de YOttlorr que ce soient nos* senls^ ennemis ^ 
je crois- ^ ma chère fille ^ que vous ne^gagne* 
t^pasee;prrocè»**lày et que nous demeure^ 
i^méït possesaÎMi de vous témoigner notre 
amitié tocvtee les fois que nous le pourrons ^ 
eôHtme on l'a toujours observé depuis la 
Création du^monde; c^esè-à^dire^ depuis 
qu'il y aide la tendresW Vous m'avez &it 
plaisir de me parler dénies petits eofans; 
je crois q«tie tous vous divertissez à voir 
Aébrôuilter' leur petite raison. Je souhaite 
iûTt que vous n'alliez point 'à'Aix ; voua 
serez bien pl«9 en reposa G^tignim^ et voua 
y fei^ez revenir plutôt M. de! Grignan^ ob« 
tenez: encore cette petite abeesecede sa iGxi* 
dresse , et tâchez de faire vemar M. TAirche^ 
vêque passer les chaleurs avec tous $ vousr 
n'eiLserez; point incomniodés avec le secours 
de votre bise^ J'attends wne^gtande lettre do 
M. de Grignan } est^-ii possible^ qu'il trouve 
les jours trop courts pour Bx'écrinry. et que jo 
les trouve moi d'une longueur qui pourroit 
£aire entreprendre un bâtiment ^ en le corn-» 
mençant un peu matin ? Madame de* Aiofti 
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tespan continue le sien , elle s'amuse fort à 
ges ouvriers 5 Monsieur la voit souvent : 
elle va à Saint-Cloud jouer à Tombre ; il y a 
des Dames qui vont la voir à Clagny : Ma- 
. dame de Fontevraud^ qui doit y passer quel« 
ques jours, venoit dans la joie de voir son 
père qu'elle aime ; elle pensa mourir.de dou- 
leur de le trouver sans pouvoir prononcer 
une parole , tout assoupi , tout prêt à retom- 
ber dans l'état où il a été \ cette vue la fait 
mourir. L'Abbé Têtu la gouverne fort 5 
j'adipire le soin qu'a la Providence de son 
amusement ; quand l'une (1) s'en va à Lyon^ 
il en vient une autre d'yVnjou. 

On dit chez M. Golbert et chez le Ma- 
réchal de Villeroi , que M. de Montécu- 
culli (t«)a repassé humblement le Rhin; 
que M, de Turenne , par un excès de civi- 
lité , l'a reconduit , et a passé la rivière aprè^ 
lui. La tète tourne à nos pauvres ennemis; 
la vue de M. de Turenne les renverse. Huy 
n'est pas encore pris. Je fais mon paquet 
chez M. le Cardinal : il a un peu la goutte, 
j'espère que cela l'arrèlera. Je vous plains 
de n'avoir pas eu le plaisir de le voir au- 
tant qu'il a été ici. 

(i) Madame de Coulanges. 

(2) Général de rarmée Impériale , et l'un des plus 
gnuda Capitaines de son siècle; 

Oa 
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On nous assure que Huy est pris du 5 
auG , sans que personne ait été tué. La Reine. 
alla hier faire collation à Tria non ; elle des* 
cendit à Féglise , puis à Clagny , oà elle prit 
Madame de M ontespau dans son carrosse i' 
et la mena à Trianon avec elle. 



LETTRE GCXXV. 

A LA MEME. 

A Paris , yendrcdi i4 Juin 1675. 

\j 'e S T au lieu d'aller dans votre chambre ^ 
que je vous entretiens , vm chère entant ; 
quand je suis assez malheureuse pour ne voua 
avoir plus , ma consolation toute naturelle , 
c'est de vous écrire , de recevoir de vos let- 
tres y de parler de vous , et de faire quelques 
pas poiu^ vos affaires. Je passai hier l'après-* 
dîné avec notre Cai^dinal : vous ne sauriez 
jamais deviner de quoi nous parlons quand 
nous sommes ensemble. Je recommence tou- 
jours à vous dire que vous ne pouvez trop 
l'aimer ; et que je vous trouve heureuse d'a- 
voir renouvelle si solidement toute l'inclinai 
tion et la tendresse naturelle qu'il a voit déjà 
pom' vous. Mandez-moi comment vous vous 
portez de l'air de Grignan , s'il vous a déjà 
bien dévorée, et de quelle façon je doi$ me 
Tome IIL B 
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représenter votre personne. Votre portrait 
e9t très-aiitmble > mais beaucoup moins que 
vous, sauB compter qu'il ne parle point. Four 
moi , n'en soy es point en peine ^ ma règle pré- 
sentement est d'être âéréglée y je n'en suis 
ppint malade., Je dîne tristem^^t j je suis chez 
mbi jusqu'à cinq ou six heures ; je vais le 
soir, qùàiid je n'ai point d'afiaires, chez quel- 
qu'un0 de mes amies ; je me promène selon 
les quartiers ; mais je vais tout céder au plai- 
sir d'être avec M. le Cardinal : je ne perds 
aucune des heures qu'il peut me donner, et 
ilm'en donne beaucoup ç j'en sentiraimieux 
èoti départ et son absence : il n'importe; je 
tie songe jamais à m'épargner ; après vous 
avoir quittée , )e n'ai plus rien à craindre : j'i* 
rois un peu 4 Livry sans lui et sans vos af- 
faires , mais je mets les choses au rang qu'elles 
doivent être , et ces deux choses sont bien 
àu-desJBUs de meis fantaisies. La Reine fut 
voir Madanaiie de Montespan à Clagny , le 
jour que ye vottd avois dit qu'elle Fàvoit prise 
en passant ; elle monta deus sa chambre , où 
elle fut une demi- heure ; elle alla dans celle 
de M. du Vexin , qui étoit un peu malade , 
et puis emmena Madame A^ Montespan à 
Trianon , comme je vous Ta^ois mandé II y 
a des Dames qui ont été Clagny^ elles ti on- 
Vèrent la belle si occupée des ouvrages et 



I 

• 
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des enchantemenfl que Ton fait pour elle , 
que pour moi je me représente Didon qui 
fait bâtir Carthage : la suite de cette histoire 
ne se ressemblera pas. M. de la Rochefou** 
cauld et Madame de la Fayette m'ont fort 
priée de vous faire leurs complimens : nous 
craignons bien que vous n'ayez tout du long 
Madame la Grande^Duehesse ( i )• On lui pré- 
pare ici une prison à Montmartre , dont elle 
seroit effrayée si elle n'espéroit pas de la faire 
changer; c'est à quoi elle sera attrapée : ils 
sont ravis en Toscane d'en être défaits. Ma* 
dame de Sully est partie :. Paris devient fort 
désert ; je voudrois déjà en être dehors» Je 
dinai hier avec le Coadjuteur chez M. le Car- 
dinal; je le chargeai de vous faire l'Histoire 
Ecclésiastique. M. Joli (2) prêcha à Touver" 
tore ( de Cas^mblée du Clergé ) ; mais corn* 
me il ne se serrit que d'un vieux évangiH et 
qu'il ne dit que de9 vieilles vérité , son ser-- 
mon pa^utrieux. Il y auroijtdebelles choses 
à dire sur cet article. 

La Reine a dtué aujosrd^boi aux Carme-* 
lites du Bouloi y avee Madame de Montes- 
pan et Madavote de Fonte vraud : vous y er- 

(i) Marguerite-Louise d'Orléans , fille de Gaston de 
France , Duf d'Orléans y et de Marguerite de Lonaine 
sa seconde femme, 

(2) L^ÊTègue d'Af^ea. 

B 2 
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rez de quelle manière se tournera cette ami- 
tié. On dit que M, de Tm'cnne reconduit les 
ennemis jusques dans leur logis ; il est assez 
avant dans leur pays. Vous recevrez un si 
gros paquet de d'Hacqueville , que c'est se 
moquer que de vouloir vous apprendre quel* 
que chose aujourd'hui^ J 'ai le cœur bien pressé 
de notre Cardinal ; je le vois souvent et long^- 
tems, et cela mènle augmente ma tristesse : 
il s'en va demain. 



LETTRE CCXXVI. 

A LA MEME. 

A Paris, mercredi 19 Juin 1676. 

J E VOUS assure , ma très - chère , qu'après 
l'adieu que je vous dis à Fontainebleau , et 
qui ne peut être comparé à nul autre, je n'en 
pouvois faire un plus douloureux que celui 
que je fis hier au Cardinal de Retz ^ chez 
M. de Caumartin , à quatre lieues d'ici. J'y 
fîis. lundi dernier; je le trouvai au milieu de 
ses trois fidèles amis ; leur contenance triste 
me fit venir les larmes aux yeux ; et quand 
je vis son > minerce avec sa fermeté, mais 
avec toute sa bonté et sa tendresse pour moi, 
j'eus peine à soutenir celte vue. Après le dî- 
ner, nous allâmes causer dans les plus agréa- 
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bles hois du inonde, nous y fûmes jusqu'à 
six heures dans plusieurs sortes de conversa- 
tions si bonnes , si tendres ,. si aimables , si 
obligeantes , et pour vous et pour moi, que 
j'en suis pénétrée j et je vous redis encore 
que vous ne sauriez trop l'aimer ni l'honor 
rer. Madame de Caumartin arriva de Paris , 
et avec tous les hommes qui étoient restés* 
aulogis f elle vint nous trouver dans ce bois. 
Je voulus m'en retourner à Paris; ils m'ar- 
rêtèrent à coucher sans beaucoup de peine : 
j'ai mal dormi : le matin , j'ai embrassé notre 
cher Cardinal avec beaucoup de larmes y et 
sans pouvoir dire un mot aux autres. Je suis 
revenue tristement ici , où je ne puis me re- 
mettre encore de cette séparation ; elle a 
trouvé la fontaine assez en train ; mais en 
vérité , elle l'auroit ouverte , quand elle au- 
roitété fermée. Celle de Madame deSavoie(i ), 
doit ouvrir tous ses robinets. N'êtes- vous pas 
bien étonnée de cette mort du Duc de Sa- 
voie (1)9 si prompte et si peu attendue à- 
quarante ans ? Je suis fâchée que ce que vous 
mandez sur l'assemblée du Clergé n'ait point 
été lu ; la fidélité de la poste est quelquefois 
incoihmode. Ces Prélats donnent quatre mil- 

(i) Marie- Teanne-Baptis te de Savoie-Nemours, Du- 
chesse de Saroie. 
(2) Charles-EmiraDael^ Duc de Sayoî'e. 
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lions cînq cents mille livres ; c'est une fois 
plus qu'à l'autre assemblée : la manière dont 
on y traite les affaires est admirable ; M. le 
Coadjuteur vous en rendra compte. J'ai trou- 
vé fort plaisant ce que vous dites de Lan- 
noi (5) , et de ce que l'on demande sous le 
nom d'étahlibsement. Je dirai à Mesdames 
de Villars et de Vins votre souvenir : c'est 
i qui sera nommé dans mes lettres. 

Il y a eu quelques petites tranchées en Bre- 
tagne ; il y a eu même à Rennes une colique 
pierreuse. M. de Chaulnes voulut par sa pré* 
sence dissiper le peuple; il fut repoussé chez 
lui à coups de pierres ; il faut avouer que 
cela est bien insolent. La petite personne 
mande à sa sœur qu'elle voudroit être à Suï- 
ly , et qu'elle meartde peur tous les jours : 
vous savez bien ce qu'elle cherche en Bre- 
tagne. 

M. le Duc fait le siège de Limbourg. M. le 
Prince est demeuré auprès du Roi \ vous 
pouvez juger de son horrible inquiétude. Je 
ne crois pas que mon fils soit à ce siège y 
non plus qu'à celui de Huy. 11 vous embrasse 
mille fois : j'attends toujours de ses lettres ^ 
mais des vôtres, mon enfant, puis-je vous 
dire avec quelle impatience ! Je trouve com- 
me vous , et peut-être plus quiç vous , qu'il 

(3) Madame de MontreveL 
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y a loin d'un ordinaire à l'antre : ce tems 
qui me fâche quelquefois de courii* si vite ^ 
s'arrête tout court , comme vous dites ; et 
enfin , nous ne sommes jamais contens. Je 
ne puis encore m'accoutumera ne point vous 
voir , ni trouver, ni rencontrer , ni espérer t 
je suis accablée de votre absence^ et je ne sais 
point bien détourner mes idées. M. le Car- 
dinal vous auroit un peu effacée ; mais vous 
êtes tellement m.èlée dans notre commerce, 
qu'après y avoir bien regardé , il se trouve 
que c'est vous qui me le rendez si cher j ainsi, 
je profite mal de votre philosophie : je suis 
ravie que vous vous sentiez aussi un peu de 
la foiblesse humaine. 

Voilà un portrait qui s'est fait brusque- 
ment sur le Cardinal : celui qui l'a fait n'est 
point son intime ami ; il n'a nul dessein que 
le Cardinal le voie ; il n'a point prétendu 
le louer : le portrait m'a paru très-bon par 
toutes ces raisons : je vous l'envoie, et vous 
prie de n'en donner aucune copie. On est 
si lasse de louanges en face , qu'il y a du ra* 
goût à pouvoii* être assuré que l'on n'a eu nul 
^ssein de faire plaisir, et que voilà ce qu'on 
dit , quand on dit la vérité toute nue, toute 
naïve. On attend des nouvelles de Lîmbourg 
et d'Allemagne; cela tient tout le monde en 
inquiétude. Adieu, ma chèrefillej votre por* 
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trait est aimable, on a envie de l'embrasser^ 
tant il sort bien de la toile : j'admire de quoi 
je fais mon bonheur présentement. 

PORTRAIT DE M. LE CARDINAL 
- DBRBTZ(4). 

Par M. le Duc de la Rochefoucauld. 

» Paul de Gondi , Cardinal deRez , a beau- 
» coup d'élévation , d'étendue d'esprit , et 
» plus d'ostentation que de vraie grandeur 
» de courage. Il a une mémoire extraordi- 
» naire , plus de force que de politesse dans 
» ses paroles; ITiumeur facile , de la docilité 
)) et de la foiblesse à sou£Frir les plaintes et 
». lés reproches de ses amis ; peu de piété , 
)) quelques apparencesde Religion, llparoît 
» ambitieux sans l'être 5 Ta vanité , et ceux 
» qui l'ont Conduit , lui ont fait entreprendre 
)> de grandes choses , presque toutes oppo- 
» sées à sa profession ; il a suscité les plus 
» grands désordres de l'État , sans avoir un 
^)) dessein formé de s'en prévaloir ; et bien 

(4) Comme ce portrût n'a été imprimé ni dans la 6â- 
UrU des Peintres , ni dans les Mémoires de MADEMOI- 
SELLE > où sont insérés la plupart des portraits qui fu- 
rent faits dans ce tems-lh ^ on a présumé que celui-ci 
seroit vu avec d'autant plus de plaisir ^ qu'il est fait de 
nain de oaaître. 

loin 
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» loin de se déclarer ennemi du Cardinal 

» Màzarin pour occuper sa place , il n'a 

» pensé qu*à lui paroître redoutable , et à 

)) se flatter de la fausse vanité de lui être 

» opposé. Il a su néanmoins profiter avea 

^ habileté des malheurs publics pour se faire' 

» Cardinal ; il a souffert sa prison avec fer- 

» metép et n'a dû sa liberté qu'à sa hardiesse, 

» La paresse l'a soutenu avec gloire durant 

)> plusieurs années ^ dans Tobscurité d'une 

» vie errante et cachée; il a conservé l'Ar- 

» chevêche de Paris contre la puissance da 

» Cardinal Mazarin; mais après la mort de 

» ce Ministre , il s'en est démis , sans con* 

» noître ce qu'il faisoit , et sans prendre cette 

)> conjoncture pour ménager les intérêts de 

)) ses amis et les siens propres. U est entré 

y^ dans divers Conclaves , et sa conduite a 

y^ toujours augmenté sa réputation* Sa pente 

» naturelle est l'oisiveté ; il travaille néan- 

» moins avec activité dans les affaires qui le 

» pressent , et il se repose avec nonchalance 

» quand elles sont finies. Il a une grande pré- 

» sence d'esprit 5 et il sait tellement tourner 

» à son avanta qre les occasions que la fortune 

» lui oflFre , qu'il semble qu'il les ait prévues 

» et désirées. Il aimé à raconter ; il veut 

» éblouir indifféremment tous ceux qui Té- 

)> coûtent , par des aventures extraordjuai- 

TomelIL C ^çj 
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)> re$y et souvent sou imagination lui fournit 
» plus que sa mémoire. Il est faux dans la 
» plupart de ses qualités ; et ce qui a le plus 
» contribué à sa réputation , est dfi sfivoir 
» donner un beau jov^t 4 ^ déffiuts* Il est 
9> insensible à la haine et à Van^tié, , qi;i:elques, 
)) soins qu'il ait pris de paraître oc€upé de 
i> l'une ou de Tautre* Il est incapable d'envie 
)i et d'avarice , soit par ve^tu,; soiit par inap-* 
)i plication. Il a plus çmprvmté de ses aixvis, 
» qu'un, particulier nje poHvqit esipérer de 
yif pouvoir leur rendre ; il a s^nti. de Ja vanit4 
» à trouver tant de crédit, et à entiraprei^dre 
» de s'acquitter. Il n'a point de goi^t ni de 
» délicatesse^ il s'amus« à tout > et ne £^ plaît 
» à rien ; il évite avec adresi»e de Hisser pé* 
» nétrer qu?il n'a, qu'uçelégèr^ opoi^oisisancef 
» de toutes choses. La retraite qu'il vient de 
n faire , est la plus éclatanlje et la plus, &u8se 
» action de sa vie ; c'est un sacrifice qu'il 
» fait à son orgueil, sovis prétexte, de dévo^ 
» tion i il quitte la Cour, où il nte pept s'attu-* 
n cher ; il s'éloigniO du monde qui s'él(»i|^ae 
» de lui «* 
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LETTRE CCXXVII. 

A LA MÊME. 

A Paris, vendredi an soir 31 Juin iS-jS. 

Je sma si triste, ma cfaèa-e enfant, de n*a« 
voir point eu Ae vos nouvelles cette semaine, 
queje ne sais à qm m'en prendre : da moins 
sais-je bieû (fvte ce n'est pas à vous , car je 
sais fort assurée que ran$ m'avez écrit. Jo 
crains mon voyage de Stetagne , à cause du 
dérangemeût quecelaferaà notre commerce, 
l'achève ici vos deux affaires ; et pdis je m'en 
irai par la raison que je veux revenir, et que 
je ne puis revenir si je ne pars. 

Le siéga de Limbourg se continue : on 
tremble eh attendant des nouvelles ; et du 
côté de M* de Turenne aussi , on dit qu'il 
est à portée de se batti^è avec ce Montée u^ 
cuUi} j'espèrts toujours qu'il n'arrîvera rien , 
parce qu'on attend trop de cbo^ea ) enfin y 
il faut tout abandonner' à la Prorviden ce; Mon 
fils n'est point à Limbourg ylnai^)e ne laisser 
pas ^y prendre intécèt. Au reste, ma fille y 
sacliess-moi gré, si vous viouleiSymais jeme 
fis sài^ier hîev du pied^dmis la V-vç de^vous^ 
plaire; j^ai voulu Êiii^e cette provision pour 
mon voyage, et j?avois aussile coeur un peu- 

C2 
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serré de toute la tristesse que j'ai eue depuis 
deux mois ; j'ai cru que cette précaution étoit 
bonne. J'ai eu tout le jour bien du monde ^ 
et je suis si fatiguée d'avoir été au lit, que 
j'en suis brisée i la plaisanterie , c'étoit d'ad- 
mirer la mauvaise grâce que j'avois; Made- 
moiselle de M éri en pâmoit de rire. Voilà 
une lettre de mon fils ; il mande que le fossé 
et la demi-lune sont pris à Limbourg; que 
le mineur est attaché au bastion ; qu'il y a 
eu plusieurs 0£Bciers et soldats tués et bles- 
sés y et que M. de la Mark a fait des mer- 
veilles. Je suis entièrement à vous, ma très- 
chère et très-aimable* 



LETTRE CCXXVIII. 

A LA MÊME. 

▲ Têxiê, mercredi 90 Jnia 1675. 

J^AI reçu deux ordinaires à la fois, ma très- 
chère Comtesse; je me doutois bien que vous 
m'aviez écrit : vous êtes d'un commerce ad- 
mirable f et votre amitié est accompagnée 
de tous les secours humains ^ qui la rendent 
délicieuse. Quand les lettres de Provence 
arrivent, c'est une joie parmi tous ceux qui 
m'aimfent, comme c'est une tristesse^ quand 
je suis long-tems sans eu ayoir : lire vos let- 
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très , et vous écrire , c'est la première affaire 
de ma vie : tout fait place à ce commerce : 
aimer comme je TOUS aime, fait trouver fri* 
yoles toutes les autres amitiés. Pour ce qui 
est de vous écrire, soyez assurée que je n'y 
manque point deux fois la semaine ; et si 
l'on pouvoit doubler, j'y serois tout aussi 
ponctuelle ; mais ponctuelle par le plaisir 
que j'y prends , et non point par l'avoir pro- 
mis. 

Madame du Pui-du-Fou est venue m e voir ; 
j'avois oublié qu'elle étoit veuve , son ha- 
billementmeparutunemascarade.On doute 
fort ici du départ de' Madame de Toscane : 
votre guignon la décidera. Il est vrai , ma 
fille, que nous sommes bien voisines en com- 
paraison d'Aix et des Rochers ; cet excès 
d'éloignement me fait autant de peine qu'à 
vous : hélas ! nous voilà tous cruellement 
séparés, comme nous leprévoyions cet hiver 
avec douleur, lorsque nous étions si près 
les uns des autres : c'est ce qu'il y a de plus 
cniel dans la vie. Notre Cardinal sera de- 
main àChâlons : ilm'a écrit très-tendreipent. 
Au reste, ma fille, dispensez-moi de retour- 
ner misérablement siir cette cassolette ; il 
n'y a rien de noble à cette vision de géné- 
rosité; je crois n'avoir pas l'ame trop inté- 
ressée^ et j'en ai fait des preuves ; maïs je 

C 5 
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pense qu'il y a des occ^ions ou c'est une 
rudesse et une ingratitude de refuser : que 
manque-t'-ii à M. le Cardinal pour être en 
droit de vous faire un tel présent? à qui vou- 
lez-vous qu'il envoie cette bagatelle ? il a 
donné sa vaisselle à ses créanciers; s'il y 
ajoute ce bijou , il en aura bien cent écus ; 
c'est une curiosité, c'est un souvenir, c'est 
de quoi parer un cabinet : on reçoit tout sim*- 
plement aveciendresse et respect ces sortes 
de présens» Pouvez-vous comprendre le plai- 
sir qu'il a à vous donner cette légère marque 
de son amitié , sans être honteuse de vouloir 
gi^ossiérement l'en empêcher? Pour moi, je 
crois que l'excès de cette sorte de gloire, est 
<un défaut qui blesse la société. 

Le Coadjutemr a bien ri des camaïeux de 
peinture que vous comparez à l'Histoire de 
France en Madrigaux. Il a trouvé bien plai- 
sant aussi tout ce que vous dites de lui et 
de l'Agent ( du Clergé )• Vous ne sentes pas 
Tagrément de vos lettres $ il n'y a rien qui 
n'ait un tour surprenante Nous avons bien 
compris votre réponse au Capucin : 3fon 
Père y quHl fait chauvi et nous ne trouvons 
pas que de Fhumeuf dont vous êtes , vous 
puissiez jamais aller à confesse ; comment 
aller parler à cœur ouvert à des gens incon- 
nus? c'est bien tout ce que vous pouvez faire 
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à VOS Meilleurs amia : nous entendons d'ici 
votre réponse, xnaiis nous eussions eu besoin 
de voti8«-mème pour rendiî*e cette conversa- 
tion plus agréable. Je tous remercie , ma 
fille, de la peine que vous prenez de vous 
défendre si bien d'avoir jamais été oppressée 
de mon amitié : il n'étoit pas besoin d'une 
explication si obligeante ; je crois de votre 
tendresse pour moi tout ce qae vous pouvez 
flonhaiter que j'en pense : cette persuasion 
fait le bonheur de ma vie* Vous expliquez 
très-bien cette volonté que je ne pouvois de- 
viner , parce que vous ne Vouliez rien : je 
devrois vous connoîtrej et sur cet article 
je ferai encore mieux que je n'ai fait , parce 
qu'il n'y a qu'à s'entendre. Vous riez , mon 
enfant , de la pauvre amitié ; vous trouvez 
qu'on lui fait trop d'honneur de la prendre 
pour un empëchetneiit à la dévotion : il né 
lui appartient pas d'ètré un obstacle au salut ; 
on ne la cOnsidèfé jamais qUe par compa- 
raison : mais je crois qu'il suffit qu'elle rem- 
plisse tout le cœur , pour être condamnable; 
et quoi que ce puisse être qui nous occupe 
de cette sorte , c'est plus qu'il n'en faut pour 
n'être pas en état de communier. Vous voyez 
que l'affaire du Syndic m'avoit mise hors de 
combat : enfin, c'est une pitié que d'être si 
vive : il faut tacher de calmer et de possé- 

C 4 
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der un peu son ame^ je n'en serai pas moins 
. à vous , et j'en serai un peu plus à moi-même. 
Corbinelli me prioit fort d'entrer dans ce sen- 
timent : il est vrai que son absence me donne 
une augmentation de chagrin : il m'aime 
fort, je l'aime aussi, il m'est bon à tout ce 
. que je veux : mais il faut que je sois dénuée 
de tout pendant mon voyage de Bretagne. 
Le cuisinier de'M, le Cardinal de Retz ne 
le quitte point, ni son ofiScier ': c'est une 
chose héroïque que les sentimens de ces gens- 
là 5 ils préfèrent l'honneur de ne point le 
quitter aux meilleures conditions de la.Cour; 
on ne peut les entendre sans admirer leur 
affection. Le pauvre Peau a mieux fait en- 
core, il est mort : il tomba malade la veille 
du départ de Son Eminence , et beaucoup 
de saisissement avec une grosse fièvre, l'a 
emporté en neuf jours : je l'ai vu; et quoique 
je ne p^sse entrer dans cette .maison sans 
douleur , les domestiques qui y étoient en- 
core, m'y faisoient passer pour les admirer. 
D'Hacqueville revint hier au soir 5 je n'ai 
pu le revoir sans beaucoup d'émotion ; les 
trois fidèles amîs du Cardinal l'ont quitté à 
Jouare : je crains et souhaite de voir les deux 
autres. Son Eminence m'a écrit pour me dire 
encore un adieu; je le prie de ne me point 
ôter l'espérance de le revoir; je suis extrê- 
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mement.touchée de sa retraite : je vous man- 
derai t^omine il s'y trouvera ; il nous paroît 
que son courage est infini : nous voudrions 
bien qu'il fût soutenu d'une grâce victorieuse. 
Je dirai vos douceurs à Madame du Flessis ; 
on les estime si fort , que pendant que vous 
êtes dans le faubourg, je vous conseille d'al- 
ler un peu plus loin. Je me porte fort bien 
de ma saignée du pied ; je partirai pour la 
Bretagne , quand j'aurai fini vos afiaires ici : 
jenepourrois pas y vivre en repos sans cela. 
Je suis de votre avis sur ce que dit Philo^ 
mêle : mais quand on ne sauroit trouver de 
lieu qui ne fasse souvenir, ou qu'on porte 
si vivement le souvenir avec soi , on est à 
plaindre* Je suis persuadée que notre Car- 
dinal ne nous oubliera, de long-tems. Il y a 
des endroits dans vos lettres ^i aimables et 

9 

si pleins de tendresse pour moi, que je n'ose 
entreprendre d'y répondre s je ne me vante 
que de bien les sentir et d'en connoître tout 
le prix. 

Réponse au ig Juin. 

Je reçois votre lettre , qui m'apprend la 
maladie du pauvre petit Marquis ; j'en suis 
extrêmementenpeinejetpourcettcsaignée, 
je ne comprends pas qu'elle puisse faire de 
bien à Un enfant de trois ans avec l'agita- 
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tion qu'elle lui donne : dé mon tems , on ne 
savoît ce que c'étoit que de saigner un en- 
fant. Madame de Sanzei s'est opiniâtrée à ne 
point faire saigner son fils : elle lui a donné 
tout simplement de la poudre à vers j il 
est guéri. Je crains que Ton ne fahse de notre 
enfant, à force de l'honorer, comme on fait 
des enfans du Roi et de ceux de M. le Duc (i). 
Je n'aurai aucun repos que je ne saclm la 
suite de cette fièvre. Pour ce que rous dites 
de l'avenir touchant M. le Cardinal, il est 
vrai que je l'ai vu fort possédé de l'envie de 
vous témoigner en grand volume son amitié, 
quand il aura payé ses dettes : ce sentiment 
me paroit assez obligeant , pour que vous 
en soyez informée j mais comme il y a deux 
ans à méditer sur la manière dont vous refu- 
serez ses bienfaits, je pense, ma chère en- 
fant , qu'il ne faut point prendre des mesures 
de si loin : Dieu nous le conserve , et nous 
fasse la grâce d'être en état dans ce tems dé 
lui faire entendre vos résolutions : il est fort 
inutile entre-ci et là de s'en inquiéter : et 
pour la cassolette, comme il y a très-long- 
tems qu'il ne m'en a parlé, j'aurois cru faire 
comme dans le Bocace, si, sous prétexte de 
larefuser,jerenavois fait ressouvenir: je ne 

(i) M. le Duc Tcnoit de perdre deux d^ses e&£uis à 
peu de joues Tun de l'autre. 
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fiais point ce qu'il a ordonné là*dessu8. M. de 
Turenne est très-bien posté; son armée ne 
sVst point battue , comme on disoit : tout le 
monde se porte bien , et en Flandre , et en 
Allemagne* La petite Madame de Saint- Va- 
leri , si belle et si jolie ^ a la petite* vérole 
très-cruellement. 



LETTRE CCXXIX. 

A LA MÊME. 

A Pari* , rendr«cU 98 Juin 1675^ 

JVLadame de Vîus me parut hier fort tendre 
pour vous , ma fille, c'est-à-dire, à sa mode ^ 
mais sa mode est bonne : il ne me parut au*- 
enn interligne à tout ce qu'elle disoit. 

Il n'y a point de nouvelles. Le bonheur 
du Roi a fait passer la Meuse au Duc de Lor* 
raine et au Prince d^Orange* M. de Turenne 
a ses coudées franches i de sorte que nous ne 
sommes plus pressés d'aucun endroit. Je crois 
que vous Fêtes un peu de la Toscane ; elle 
doit être passée présentement. 

Je suis ravie que vous aimiez mes lettres : 
je no pense point qu'elles soient aussi agréa- 
bles que vous le dites 5 mais il est vrai que 
pour figées, elles ne le sont pas. Notre bon 
Cardinal est dans sa solitude^ son départ m'a 
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donné de la tristesse , et m'a fait souvenir 
du vôtre. Il y a long-tems que j'ai remarqué 
nos cruelles séparations aux quatre coins de 
la terre. Il fait un froid horrible : nous nous 
chauffons et vous aussi, ce qui est une bien 
plus grande merveille. Vous jugez très-bien 
de Quantova : si elle peut ne point reprendre 
fies vieilles brisées , elle poussera son auto- 
rité et sa grandeur au-delà des nues; mais 
il faudroit qu'elle se mit en état d'être aimée 
toute l'année sans scrupule : en attendant, 
sa maison est pleine de toute la Cour ; les 
visites se font alternativement, et la considé- 
ration est sans bornes. Ne vous mettez point 
en peine de mon voyage de Bretagne 5 vous 
êtes trop bonne e t trop appliquée à ma santé : 
je ne veux point de la belle Mousse $ l'cn- 
uui des autres me pèse plus que le mien. Je 
n'ai pas le tems d'aller à Livry : j'expédie 
vos affaires dont j'ai fait un vœu. Je dirai 
toutes vos douceurs à Madame de Villars et 
à Madame de la Fayette : cette dernière est 
toujours avec sa petite fièvre. Adieu , ma 
très-chère enfant , je suis entièrement à vous. 



\ 
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LETTRE CCXXX. 

A LA MÊME. 

A Paria, meieredi 3 Jii3I«t iBjS, 

JVloN Dieu 9 Dia fille , que je m'accoutume 
peu à votre absence ! j'ai quelquefois de si 
craels momens, quand je considère comma 
nous voilà placées, que je ne puis respirer; 
et quelque soin que je prenne de détourner 
cette idée, elle revient toujours* Je demande 
pardon à votre philosophie de vous faire voir 
tant de foiblesse i mais une fois entre mille ^ 
ne soyez point fâchée que je me donne le 
soulagement de vous dire ce que je souffre 
si souvent, sans en rien dire à personne. Il 
est vrai que la Bi^etagne va encore nous éloi- 
gner i c'est une rage : il semble que nous 
voulions nous aller jeter chacune dans la 
mer, et laisser toute la France entre nous 
deux : Dieu nous bénisse. 

Je reçu», il y a deux jours , une lettre 
de M. le Cardinal, qui est à la veille d'entrer 
dans sa solitude ; je crois qu'elle ne lui ôtera 
de long-tems l'amitié qu'il a pour vous : je 
sois plus que satisfaite , en mon particulier, 
de celle qu'il me témoigne. 

Je vous vois u^er de votce autoiité pou^ 
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faire prendre médecine à votre fils : je croîs 
que vous faites fort bien. Ce n'est pas un rôle 
qui vous convienne mal que celui du com- 
mandement 5 mais vous êtes heureuse que 
votre enfant ne vous ait jamais vu avaler 
une médecine ; votre exemple détruiroit 
vos raisonnemens. Je songe à votre frère : 
vouir sou rient-il comme il vous contrefais 
soit2 je suis ravie que ce petit Marquis soit 
guéri; vous vous servirez du pouvoir que 
vous avez sur hïi, pour le conduire : j'ai 
botme opinion de lui de vous aimer. Pour 
moi ^ je me suis fait saigner pour Tamour de 
vous; je m'en porte fort bien. Un Médecin 
que jj'ai vu che^z Madame de là Fayette, m'a 
priée de ne me point faire purger sit&t i il 
me donnera despillules adftnrâJbles : c^est le 
premier Médecin de Madame, qui vaut 
mieux que tous les autres premiers Méde* 
eins. Mais à propos, vous attendez mon 
conseil pour al^r voir Madame la Grande- 
Duchesse à Montélimart : M. dé Grîgnan 
vous conseille d'y aller , et vou^ n'avez point 
d'équipage ; je ne comprends pas trop- bien 
comme il l'entend , mon avis c'est d'y aller 
tout doucement à pied : je devine à peu près 
Ifi partique vious aarez'piis, et je l'approuve. 
On l'attend ici comme une espèce de Colonne 
^tdç Ma/^arirty-j^ux la folie d'avoir quitté 
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son mari après quinze ans de séjour; car 
pour tout le reste , on fait honneur à qui il 
est dû : sa prison sera lo&de; mais elle croit 
qu'on l'adoucira. Je sois persuadée qu'elle 
aiineroit fort cette maison y qtii n'est point 
à louer : ah ! qu'elle n'est point à louer I et 
que l'autorité et la considération seront 
pou&sés loin , si la conduite du retour est 
habile ! Cela est plaisant ^ que tous les inté», 
rets â« QuanU) et toute sa politique, s'accor* 
dent avec le christianisme , et que le conseil 
de ses amis ne soit que. la même cho^e avec 
celui de M. de Condom (i). Vouâ ne sauriez 
TOUS représenter le triomphe où. elle est s^u 
milieu de ses ouvriers*, qui sont au nombre 
de dow^ cents : le palais d'AppoUidon et, 
les jardins d'Arnâde en sont une légère 
description» La fen^me de son ami solide 
lui fait des visites , toute la famille tour à. 
tour; elle passe nettement devant toutes 
les Duchesses; et œlle (2) qu'elle a placée, 
témoigne tous les jours sa reconnaissance 
parle» pas qu'elle fait faire. Vous êtes bonne-, 
sur vos lamentation de Bretagne : je. vou- 
drois avoir Corbinelli ; vous l'aurez- à Gri-^ 
gnan , je vous le recommande ; et moi. j'irai> 
voir ces: coquins qui Jett^tiâbs pierres dans: 

(i) M. Bossuet. ► 

(») Madame 4e JUpIx^^liçM. . , . - 
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le jardin du patron. On dit qu'il y a cinq oa 
six cents bonnets bleus en £asse-Bretagne 
qui auroient bon besoin d'être pendus pour 
leur apprendre à parler : la Haute-Bretagne 
est sage , et c'est mon pays. 

Mon fils me mande qu'il y a un détache- 
ment de dix miQe hommes ; il n'en est pas : 
M. le Prince y est et M, le Duc 5 mais on me 
dit hier qu'il n'y aura rien de dangereux, et 
qu'ils étoieut pêle-mêle avec les ennemis, la 
rivière entre deux , comme disent les gou«- 
jats. On ne dit rien de JVL de Turenne , sinon 
qu'il est posté à souhait pour ne faire que ce 
qu'il lui plaira. 

Il m'a paru que l'envie d'être approuvé 
de l'Académie d'Arles pourra vous faire 
avoir quelques maximes de M. de la Roche- 
foucauld. Lie portrait vient de lui ; et ce qui 
me le fit trouver bon, et le montrer au 
Cardinal , c'est qu'il n'a jamais été fait pour 
être vu : c'étoit un secret que j'ai forcé, par 
le goût que je trouvai à des louanges en 
absence , de la part d'un homme qui n*est 
ni intime ami, ni flatteur. Notre Cardinal 
trouva le même plaisir que moi, à voir que 
c'étoit ainsi que la vérité forçoit à parler de 
lui quand on ne l'aimoit guère , et qu'on 
croyoit qu'il ne le sauroit jamais. Nous ap- 
prendrons bientôt comme il se trouve dans 

sa 
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sa retraite : il faut souhaiter que Dieu s*ea 
mêle, sans cela tout est mauvais. Nous avons 
ea un froid étrange i mais j'admire bien plus 
le vôtre ; il me semble qu'au mois de Juin , 
je n'avoispas froid en Provence, Je vous vois 
dans une parfaite solitude; je vous plains 
moins qu'une autre ; je garde ma pitié pour 
bien d'autres sujets , et pour moi-même la 
première. Je trouve qu'il est conmiode de 
connoître les lieux où sont les gens à qui 
l'on pense toujours : ne savoir où les pren- 
dre fait une obscurité qui blesse l'imagina- 
tion : votre chambre et votre cabinet me 
font mal ; et pourtant j'y suis quelquefois 
toute seule à songer à vous, c'est que je ne 
me soucie point de tant m'épargner. Ne 
faites - vous point rétablir votre terrasse ? 
Cette ruine me déplaît , et vous ôte votre 
unique promenade. Voilà une lettre infinie ; 
mais savez-vous que cela me plaît de causée 
avec vous? Tous mes autres commerces lan- 
guissent , par la raison que les gros poissons 
mangent les petits. J'embrasse le petit Mar* 
quis ; dites-lui qu'il a encore une autre ma- 
man au monde } je crois qu'il ne se souvient 
pas de moi. 
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LETTRE CCXXXI. 

A LA MÊME. 

A P«ri« , rendrodi 5 Jnillot 1675. 

JJe veux vous entretenir tm moment, ma 
chère fille , dé notre bon Carctmal 5 voîlà 
nne lettre qu'il vous écrit 5 conseillez - lui 
fort de s'occuper à faire écrire son histoire 5 
tous ses amis Fen pressent beaucoup : il me 
mande qu'il se trouve très-bien dans son dé- 
sert , qu'il le regarde sans eiFroi , qu^il espè^^ 
que la grâce de Dieu y soutiendra sa foi- 
blesse. Il me témoigne une extrême tendresse 
pour vous, et me prie de nepoiat partir san» 
achever vos affaires. Il se souvient du tema 
que vous aviez la fièvre, tierce, et qu'il me 
prioit , pour Famoùr de lui , d'avoir soin dé 
votre santé. Je lui i^éponds sur le même ton 5 
il m'assure que les plus affi*euses solitudes 
ne seroient pas capables en mille ans de lui 
faire oublier l'amitié qu'il nous a promise. 
Il a été reçu à Saint-Michel avec des trans- 
ports de joie; tout le peuple étoit à genoux , 
et le recevoit comme une sauve-garde que 
Dieu leur envoie ; les troupes qui y étoient 
sont délogées ; les Officiers sont venus pren- 
dre ses ordres pour s'éloigner et pour épar- 
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gfnerqui il voudra. M. le CarcUnal de Bonzi 
m'a assurée que le Pape , sans avoir encore 
reçu la lettre du Cardinal de Retz , lui avoit 
envoyé un bref, pour lui dire qu'il veut et 
entend qu'il garde son chapeau 5 que cette 
dignité ne l'empêchera pas défaire son salut. 
Le public ajoute que Sa Sainteté lui ordonna 
de ne faire sa retraite qu'à Saint -Denis; 
mais je doute de ce dernier, et je vous nom- 
me mon auteur pour l'autre. 

Je suis très-persuadée qu'on ne pense plus 
à la cassolette : si j^avois prié qu'on ne l'en- 
voyât point , j'en aurois fait souvenir 5 j'ai 
donc mieux fait de n'en point parler. Il 
n'y a point de nouvelle importante : on est 
toujours alerte du côté de M. de Turenne, 
11 y avoit l'autre jour une Madame Noblet , 
de l'hôtel de Vitri , qui jouoit à la bassette 
arec Monsieur^ on lui parla de M, de 
Vitri, qui est très -malade 5 elle a dit à 
Monsieur t Hélas, Monsieur! j'ai vu ce 
matin son visage , il est fait comme un vrai 
stratagème^ cela est plaisant ; que vouToit* 
elle donc dire ? Madame de Richelieu a reçu 
des lettres du Roi , si excessivement tendrez 
et obligeantes , qu'elle doit être plus que 
payée de tout ce qu'elle a fait. Adieu , ma* 
très-chère et très-parfaitement aimée» 

D 2 
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LETTRE CCXXXII. 

A L A M É M E. 

A Paris, mercredi lO Jaillot 1675. 

u K suis y je vous assure , au désespoir de 
l'inquiétude que vous avez eue de ma santé : 
hélas ! ma belle , vous ne pensez à autre cho- 
se, et votre raisonnement est fait exprès pour 
vous donner du chagrin : vous dites que Ton 
vous fait un mystère de ma saignée ; mais 
de bonne foi , je ne suis point malade , je 
n'ai point eu de vapeurs ; je plaçai ma sai- 
gnée brusquement selon le besoin de mes af- 
faires , plutôt que sur celui de ma santé ; je me 
sentois un peu plus oppressée 3 je jugeai bien , 
qu'il falloit me saigner avant que de partir,, 
afin de mettre c ette saignée par provision 
dans mes ballots. M. le Cardinal , que j'alloîs 
voir tous les jours , étoit parti 5 je vis cinq ou 
çix jours de repos , et au-delà, j'entrevis l'af- 
faire de M. de Bellièvre; je voulois m'y don- 
ner toute entière , et à la sollicitation de votre 
petit procès; cela fit que je i^â^ngeai ma sai- 
gnée pour avoir toute ma liberté; je ne vous 
mandai point tout ce détail , parce que cela 
auroit eu l'air de faire l'erapèchée , et cette 
discrétion vous a coûté mille peines : j'en 
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sais désespérée , ma fille ; mais croyez que 
je nevous tromperai jamais^ etque^ suivant 
nos maximes de ne nous point épargner^ je 
TOUS manderai toujours sincèrement comme 
je suis ^ fiez - vous en moi : par exemple , 
on veut encore que je me purge ^ hé bien, 
je le ferai dès que j'aurai du tems ^ n'en soyez 
donc point e&ayée : un peu d'oppression 
m'avoit fait souhaiter plutôt la saignée ^ je 
m'en porte fort bien , débarrassez- vous de 
cette inquiétude ^ au reste , ma fille , nous 
avons gagné notre petit procès de Venta- 
dour ^ nous en avons fait les marionnettes 
d'un grand , car nous l'avons sollicité. Les 
Princesses de Tingri étoient à Feutrée des 
Juges , et moi aussi , et nous avons été re- 
mercier. Cest dommage que Molière soit 
mort, il feroit une très-bonne farce.de ce 
qui se passe à l'hôtel de Bellièvre. Ils ont re- 
fusé quatre cents mille francs de cette char- 
mante maison , que vingt marchands vou- 
loient acheter , parce qu'elle donne dantf 
quatre rues, et qu'on y auroit fait vingt mai- 
sons^ mais ils n'ont jamais voulu la vendre ^ 
parce que c'est la maison paternelle, et que 
le souliers du vieux Chancelier en ont tou- 
ché le pavé , et qu'ils sont accoutumés à la 
Paroisse de Saint-Germain-l'Auxerrois; et 
sur dette vieille radoterie, ils sont logés pour 
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vingt mille livres de rente. Madame de Cou- 
langes a vu la Grande-Duchesse (à Lyon ) , 
entre deux accès de la colique de sa mère : 
elle dit que cette Princesse est très -chan- 
gée, et qu'elle sera effacée par Madame de 
Guise (i) ; elle lui dit qu'elle vous avoit vue 
à Pierrelate , et qu'elle vous avoit trouvée 
extrêmement belle ; mandez -moi quelque 
détail de son voyage ; vous êtes cause que 
j'irai la voir. 

Je m'en vais répondre à votre lettre du 5. 
Parlons de notre bon Cardinal. Il n'étoit pas 
encore vrai que le Pape lui eût envoyé un 
bref, quand Madame de Vins vous Fa man* 
dé ; mais il est vrai présentement , c'était le 
Cardinal Spada (2) qui en avoit répondu. Le 
bon Pape a &it, ma très-chère, sans compa* 
raison , comme Trivelin (5) , il a fait et donné 
la réponse avant que d'avoir reçu la lettre. 
Nous sommes tous ravis , et d'Hacqneville 
Croit que notre Cardinal ne fera point d^ins* 
tance extraordinaire : il répondra seulement 
que ce n'est point par avoir cru son salut im« 
possible arec la pourpre , et qu'on verra dans 
sa lettre les véritables raisons qui l'avoient 

(i) Elisabeth d'Orléans , scbvz puînée de Madame la 
Grande-Duchesse. 

(2) Voyez la lettre du 5 Juîn^ page 2. 

(3) Acteur de la Comédie ItaKeane. 
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obligé i vouloir rendre son chapeau ; mais que 
si Sa Sainteté persiste à lui commander de le 
gai^der y il est tout disposé à obéir : ainsi , toutes 
les apparences sont qu'il sera toujours notre 
très -bon Cardinal. Il se porte bien dans sa 
solitude ; il le faut croire quand il le dit ; il 
ne m'a point dit adieu pour jamais , au con* 
traire , il m^a donné toute respécance du 
monde de le revoir^ et ijn'a paru même avoir 
quelque joie non seulement de m'en donner^ 
mais de conserver pour lui cette petite es- 
pérance. Il gardera son éq:uipage de chevaux 
et de carrosses , car il ne peut plus avoir la 
modestie d'unpénîtent àcetégard-là, comme 
dit la Princesse d'Harcourt. 11 m'écrit sou- 
vent de petits billets qui me sont bien chers^ 
et me parle toujours de vous ^ écrivez-lui sur 
ce chapeau , et conseillez-lui de s'occuper» 
On dit que M. de Saint- Vallier a épousé Ma<^ 
demoiselle de Rouvroi; c'étoit un^ jeu joué 
^ne sa disgrâce. La petite Saint-Valeri est 
hors d'afiaire pour sa vie , mais s&beauté est 
fort incertaine. La prospérité du Coadjuteur 
ae l'est point du tout ^ il estpar&dtement con- 
tent^ et a raison de l'être : pour moi^ je croi». 
comme v^ms qu'il l'est encore plus du séjour 
de Paris que de l'Archevêque de Paris, Vous 
avez très -bien fait d'aller voir cette Prin- 
cesse : c'eut été une férocité que d'y man<- 
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quer 5 et vous avez très-bien fait de demeurer 
à Grignan, vous y ferez revenir plutôt M. de 
Grignan : vous y aurez peut-être Madame de 
Coulaoges, Vardes et Corbinelli. Madame 
de Coulanges mande que votre haine est 
très- commode , et qu'elle vous fait avoir un 
commerce admii*able. Ma fille , ne me remer- 
ciez point de tout ce que je fais pour vous et 
pour Mademoiselle de Méri; réjouisseis-vous 
plutôt avec moi du plaisir sensible que j'ai 
de faire des pas et des choses qui ont rapport 
à vous , et qui peuvent vous plaire. 



LETTRE CCXXXIII. 

A L A M Ê M E. 

A Paria, yendredi la Jninet 1675. 

Cj'est une des belles chasses qu'il est pos- 
sible y que celle que nous faisons après M. de 
B. • • • et M. de M. • • • Ils courent , ils se re- 
laissent , ils se forlongent , ils rusent ; mais 
nous sommes toujours sur la voie ^ nous avons 
le nez bon^ et nous les poursuivons toujours : 
si jamais nous les attrapons , comme je l'es- 
père , je vous assure qu'ils seront bien bour- 
rés 5 et pifis je vous promets encore que , 
suivant le procédé noble des lévriers, nous 
les laisserons là pour jamais ^ et n'y touche- 
rons 
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rems pas. Je vous manderai la finde tout ceci : 
je lie pense pas à quitter cette a&aire; mais 
comme je vous empêche sur l'amitié d'être 
k plus grand Capi Laine du monde , l'Abbé ( i ) 
m'empêche d'être la personne la plus agitée 
et la plus occupée de tos affaires : il m'ef- 
face par son activité , il est vrai qu'étant 
jointe à son habileté , il doit battre plus de 
pays que moi ^ il le fait aussi ^ et dès sept 
heures du matin , il sort pour consulter les 
mots, les points et les virgules de cette tran- 
saction. Au reste , il y a quelquefois des dis- 
putes avec Mademoiselle de Méri ; mais sa- 
vez-vous ce qui les cause? C*est assurément 
l'exactitude de FA-bbé , beaucoup plus que 
l'intérêt : mais quand l'arithmétique est of- 
fensée , et que la règle de deux et deux sont 
quatre est blessée en quelque chose , le bon 
Abbé e^ h<h's de lui ; c'est son humeur , ilf aut 
leprendre sur cepied-là : d'un autrecuté. Ma- 
demoiselle de Méri a un style tout différent; 
quand , par esprit ou par raison , elle sou*- 
tient un parti , elle ne finit plus ^^ elle le pousse; 
l'Abbé sejsent suffoqué par un torrent de pa-' 
rôles; il se met en colère, et en sort par faire 
l'oncle, et dire qu'on se taise : on lui dit qu'il 
n'a point de ipolitesse 'y politesse est un nou- 
vel outrage, et tout est perdu, on ne s'entend 

(i) L'Abbé de Coulanges. 

Tome III. E 
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plus 5 il n'est plus question de rafiaire; ce 
sont les circonstances qui sont devenues le 
principal : en même tems , je me mets en 
campagne , je vais à Tuu , je vais à Tautre^ 
comme le cuisinier de la Comédie (2)5 mais 
je finis mieux , car on en rit ; et au bout du 
compte , que le lendemain Mademoiselle de 
Méri retourne au bon Abbé^ et lui demande 
son avis, bonnement il le lui donnera, et 
la servira ^ il a ses humeurs ^ quelqu'un est-il 
parfait ? Je vous réponds toujours d^une 
chose, c'est qu'il n'y aura qu'à rire de leurs 
disputes , tant que j'en serai témoin* Adieu , 
ma, très-chère enfant , je ne sais point de nou- 
velles. Notre Cardinal se porte très -bien ; 
écrivez-lui , et qu'il nç s'amuse point à ra- 
vauder et répliquer à Rome $ il faut qu'il 
pbéisse , et qu'il use ses vieilles calottes , corn* 
médit le gros Abbé (3) , qui se plaint de votre 
silence. M. de la Rochefoucauld Vous mande 
que sa goutte est parfaitement revenue, et 
qu'il croit que la pauvreté reviendra aussi ; 
du moins il ne sent point le plaisir d'être 
riche avec les douleurs qui le font mourir. 

(a) Voyez la scène IV de l'acte IV*» de VA.varû de 
Molière. 
- (3) L'Abbé de Pontcarré. 
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A L A MEME. 

A Paria* rendredi 19 JwUet 1675. 

I-'evinez d'où je vous écris , ma fille s 
c'est de chez M, de Pomponne ; vous vous 
en appercevrez pai'le petit mot que Madame 
de Vins vous dira ici. J'ai été avec elle , l'Abbé 
Aiiiauld et d'Hacqueville , voir passer la 
procession de Sainte -Geneviève; nous en 
sommes revenus de très-bonne heure, il n'é* 
toit que deux heures ; bien des gens n'en re- 
viendront que ce soir. Savez-vous q^ue c'est 
une belle chose que cette procession ? Tous 
les dififérens Religieux , tous les Prêtres des 
Paroisses, tousles Chanoines de Notre-Dame, 
et M. l'Archevêque pontificalement , qui va 
à pied, bénissant à droite et à gauche jus- 
»qu'à la métropole 5 il n'a cependant que la 
main gauche 5 et à la droite , c'est l'Abbé 
àe Sainte^Gènéviève , iiuds pieds , précède 
de cent- cinquante Religieux, nuds pieds 
aussi , avec sa crosse et sa mitre , comme 
FArçhevêque , et bénissant de même , mais 
modestement et dévotement , et à jeun avec 
un air de pénitence qui fait voir que c'est 
lui qui va dire la Messe dans Notre-Dame. 

£ 2 
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Le Parlement en robes rouges , et toutes- 
les Compagnies supérieures suivent' cette 
châsse , qui est brillante de pierreries, por- 
tée par vingt hom mes habillés de blanc ^ nuds 
pieds. On laisse en otage à Sainte-Genevièvô 
le Prévôt des Marchands et quatre Conseil- 
lers , jusqu'à oe que ce précieux trésor y soft 
revenu. Vous allez me demander pourquoi 
on a descendu cette châsse; c'étoit pour faire 
cesser la pluie, et pour demander le chaud; 
l'un et l'autre étoient amvés au moment 
qu'on a eu ce dessein , de sorte que , comme 
c'est en général pour nous apporter toutes 
sortes de biens , je crois que c'est à elle que 
nou^ devons le retour du Roi : il sera ici 
Qi^>aiiche : je vous manderai mercredi tout 
ce qui p.<;ut se mander. M. de la Trousse mène 
ua détachement de six mille hommes au Ma- 
réchal de Créqui , pour aller joindre M. de Tu- 
rf iine; la Fare et des autres dçmeiwçnt avec 
Içs Gendarmes Dauphins dans l'armée de 
M. le Prince, Voici des Dames qui attendent 
leivrs maris , au prorata de leur impatience. 
L'autre jour. Madame et Madame deMonaco 
prirent d'Hacqueville 4 l'hôtej de Gijampnt, 
pour s'en aller courir les rues incognito , et 
se promener p.uxTuilçries : comme ^ladame 
n'est point sur le pied d'être galante , elle 
se joue parfaitement bien de sa dignité. On 
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attend à toute heure Madame de Toscane; 
c'est encoreun des biensde lâchasse deSaînte* 
Geneviève. Je vis hier une de vos lettrés 
entre les mains deTAhbé de Pçntcanré ; c'est 
la plus divine lettre du monde , il n'y a rieïi 
qui ne pique et qui ne soit salé pi en a en- 
voyé une copie à l'Éminence , car rorîginâl 
est gardé comme la châsse. Adieu y ma \xH^ 
chère et très-parfaiteriient aiitiée ; vous êtes 
si vraie que je ne rabats rien sur tout ce que 
vous me dites de votre tendresse ; vous pou- 
vez juger si j'en suis touchée. 



n*i m > <«— ^^— —— »^^». 
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L E T T R E C C X X X V. 

A LA MÊME. 

A Paria , meraredi ai JaiJlet 1676. 

Il fait bien chaud aujourd'hui, ma très- 
chère belle^'^t au lieu de m'inquiéter dans 
mon lit, la fantaisie m'a pris de me lever, 
quoiqu'il ne soit que cînq heures du matin, 
pour causer un peu avec vous. 

Le Roi anûva dimanche matin à Ver- 
sailles ; la Reine, Madame de Montespan 
et toutes les Dames étoient allées dès le sa- 
medi reprendre tous leurs appartemens or- 
dinaires : un moment après être arrivé, le 

E 3 
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Roi alla fidre ses visites ^ la seule diSeréxice , 
c'est qu'on joue dans ces grands appartemens 
que TOUS connoissez. J'en saurai davantage 
ce soir avant que de fermer ma lettre : ce 
^ui fait que je suis si mal instruite de Ver- 
sailles ^ c'est que je revins hier au soir de 
Pomponne , où Madame de Pomponne nous 
avoit engagés d'aller, d'Hacque ville et moi^ 
avec tant d'empressement , que nous n'avons 
pu ni voulu y manquer. M. de Pomponne , 
en vérité, fut aise de nous voir : vous avez 
été célébrée dans ce peu de tems avec toute 
l'estime et l'amitié imaginables : nous avons 
fort causé : une de^ nos folies a été de sou- 
haiter de découvrir tous les dessous de cartes 
de toutes les choses que nous croyons voir et 
que nous ne voyons point , tout ce qui se 
passe dans les familles où nous trouverions 
de la haine , de la jalousie , de la rage , du 
mépris , au lieu de toutes les belles choses 
qu'on met au-dessus du panier, et qui passent 
pour des vérités ; je souhaitois un .cabinet 
tout tapissé de dessous de cartes au lieu de ta- 
bleaux; cette folie nous mena bien loin, et 
nous divertit fort ; nous voulions casser la 
tête à d'Hacqueville pour en avoir, et nous 
trouvions plaisant d'imaginer que de la plu- 
part des choses que nous croyons voi^', on 
nous détromperoit : vous pensez. donc quo 
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cela est ainsi dans une telle maison : vous 
pensez que Ton s'adore dans cet endroit-là ^ 
tenez, voyez ; on s'y hait jusqu'à la fureur, 
et ainsi de tout le reste : vous pensez que 
la cause d'un tel événement c'est une telle 
chose; c'est le contraire : en un mot, le petit 
démon qui nous tireroit les rideaux nous di« 
vertii'oit extrêmement. Vous voyez bien , 
ma très-belle , qu'il faut avoir bien du loisir 
pour s'amuser à vous dire de telles ba gatelles ; 
voilà ce que c'est que de s'éveiller matin : 
voilà comme fait M. de Marseille : j'aurois 
fait ai2Jourd%ui des visites aux flambeaux, 
si noas étions en hiver. Vous avez donc votre 
bise : ah , ma fille ! qu'elle est ennuyeuse ! 
nous avons chaud dans ce pays-ci , il n'y a 
plus qu'en Provence où l'on ait froid. Je suis 
très-persuadée que notre châsse ( de Sainte^ 
Genevièpe) a fait ce changement; car sans 
eUe , nous apperce viens comme vous , que 
leprocédédu soleil et des saisons étoit changé; 
je crois que j'eusse trouvé , comme vous , que 
c'étoit la vraie raison qui nous avoit précipité 
tous ces jours auxquels nous avions tant de 
regret : pour moi , mon enfant, j'en sentois 
une véritable tristesse, comme j'ai senti toute 
la joie de passer les étés et les hivers avec 
vous : mais quand on a le déplaisir de voir ce 
tems passé, et passé pour jamais , cela fait 

£ 4 
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mourir : il faut ineltre à la place de celle 
pensée Tespérance de se revoir. 

J'{ittends un peu de frais pour me purger, 
cl un peu de paix en Bretagne pour partir. 
Madame de Lavardin , Madame de la Tro- 
che, M. d'Harouïs et moi, nous consultons 
notre voyage, et nous ne voulons pas nous 
aller jeter dans la fureur qui agite notre Pro- 
vince; elle augmente tous les jours : ces dé- 
mons sont venus piller et brûler jusqui'auprès 
de Fougères :• c'est un peu lix)p près des Ro- 
chers. On a recommencé à piller un bureau 
à Rennes^ Madame de Cbaulnes est à demi- 
morte des menaces qu'on lui fait tous les 
jours; on me dit hier qu'elle étoit arrêtée, et 
que même les plus sages l'ont retenue, et 
ont mandé à M. deChaulnes, qui est au Fort- 
Louis, que si les troupes qu'il a demandées , 
font un pas dans la Province , Madame de 
Chaulnes court risque d'être mise en pièces, 
ïl n'est cependant que trop vrai qu'on doit 
envoyer des troupes, et on a raison de le 
faire ; car dans l'état où sont les choses , il ne 
faut pas des remèdes anodins : mais ce ne 
seroit pas une sagesse de partir, avant que 
de voir ce qui arrivera de cet extrême dé- 
sordre. On croit qu e la récol te pourra séparer 
toute cette belle assemblée ^ car enfin il faut 
bien qu'ils ramassent leurs bleds : ils sont 
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six OU sept mille y dont le plus habile n'en- 
tend pas nn mot de François. M. Boucberdt 
me conioit l'autre jour qu'un Curé avoit reçu 
devant 3es Paroissiens une pendule qu'on lai 
envoyoit de France $ car <5'cst ainsi qu'ils 
disent : ils se mirent tous à crier en leur lan- 
gage, que c'étoit la Gabelle, et qu'ils le 
Toy oient fort. bien. Le Curé habile leur dit 
sur le même ton : Point du tout, mes enfans, 
ce n'est point la Gabelle, vous ne vous y 
connoissez pas, c'est le Jubilé : en mènie 
tems les voilà à genoux : que dites-vous dU 
faon esprit de ces gens-là? Quoi qu'il en soit, 
il faut un peu voir ce que deviendra ce tour- 
billon : ce n'est pas sans déplaisir que je re- 
tarde mon voyage : il est placé et rangé,, 
comme je le désire : il ne peut être remi^ 
dans un autre tems, ^aus me déranger beau- 
coup de desseinsr Vous savez ma dévotion 
à la Providence^ il faut toujours en i^evenir 
là, et vivre au jour la joui*née : mes paroles 
f^ont sages , comme vc^s voyez ^ mais trè»- 
souvent mes pensées ne le sont pas^ Vous 
deviner aisément qu'il y a un point où je ne 
puis me servirdela réi»ignation que jepi^he 
aux autres* Mademoiselle d'K^ubonne fut 
mai*iée avant-hier. Votre frère voudroit bien 
donner son guidon pour être Colonel du Ré- 
giment de Champagne, M. de Gri^piau l'a 
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été; mais toutes nos bonnes têtes ne sont pits 
trop d'avis qu'il augmente sa dépense de 
quinze ou seize mille francs , dans le tems où 
noussommes. Il est revenu une grande quan- 
tité de monde avec le Roi , le Grand-Maître, 
Messieurs de Soubise , Termes^ Brancas , la 
Garde , Villars, le Comte de Fiesquej pour 
ce dernier, on est tenté de dire, di cor testa 
piu che di guerra amico : il n'y avoit pas 
un mois qu'il étoit arrivé à l'armée. M. de- 
Pomponne dit qu'on nepeut jamais souhaiter 
la bataille de meilleur cœur, ni vouloir être 
plus résolument que le Roi au premier rang, 
lorsqu'on crut qu'on seroit obligé de la don- 
ner à Limbourg, Il nous conta des choses 
admirables de la manière dont S* M. vivoit 
avec tout le monde , et sur-tout avec M. le 
Prince et M. le Duc x tous ces détails sont 
fort agréables à entendre» 

Au reste, ma fille, cette cassolette est 
venue; elle ressemble assez à un jubile : elle 
pèse plus, et est beaucoup moins belle que 
nous ne pensions : c'est une antique , qui 
s'appelle donc une cassolette ; mais rien n'est 
plus mal travaillé; cependant c'est une vraie 
pièce à mettre à Grignan , et nullement à 
Paris : notre bon Cardinal a fait de cela 
<^omme de sa musique , qu'il loue sans s'y 
connoitre; ce qu'il y a à faire , c'est de l'en 
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remercier tout bonnement , et ne p^s lui 
donner la mortification de croire que Ton 
n'est pas charmé de son présent : il ne faut 
pas aussi vous figurer que ce présent soit 
autre chose , selon lai , qu'une pure baga- 
telle , dont le refus seroit une très7grande 
. rudesse. Quand je vous ai proposé de lui con- 
seiller de s'amuser à écrire son histoire, c'est 
qu!^on m'avoit dit de le lui conseiller de mon 
côté y et que tous Be$ amis ont voulu être 
soutenus, afin qu'il parût que tous ceux qui 
Taiment, soient dans le même sentiment (i)* 
Il se porte ti*ès-bien, je vous en assure ^ ce 
n'est plus comme /cet hiver; le régime et les 
viandes simples l'ont remis. Il est vrai que 
Castor et FoUux ont porté la nouvelle de 
Rome. Vous dites fort plaisamment tout ce 
qu'on a dît ici ; mais je u'ai fait que l'entendi^e 
redire , sans avoir eu le malheur de me trou- 
ver avec ceux qui raisonnent si bien. Je ne 
vois, Dieu merci,, que des gens qui envisa* 
gent son action dans toute sa beauté , et qui 
l'aiment comme nous» Ses amis veulent qu^l 
ne se cloue point à Saint- Michel, et lui con- 
seillent d'aller à Commerci , et quelquefois 

(i) C^est aux instances des amis de M. le Cardinal d» 
Retz que lé public est redevable des Mémoires de sa vi^, 
qui n'ont été imprimée que long- tens «près Sa ituitt, et 
arec d«i.jM«»00 Ç9ift»i!déf«I>I4^ , . , 
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à Saint-Denis. Il gardera son équipage en fa- 
veur de sa pourpre; je suis persuadée avec 
joie que sa vie n'est point finie. 

Madame la Grande-Duchesse et Madame 
de Sainte-Même ont fort parlé ici de votre 
beauté.Pauroîsvu cette Princesse sans notre 
voyage de Pomponne : tout le monde la 
trouve, comme vous l'avez représentée, 
c'est-à*dire , d'une tristesse effroyable. Ma- 
dame de Montmartre alla s'emparer d'elle 
àFontainebleau : on lui prépare une affreuse 
prison. 

Madame de Monllouet a la petite-vérole ; 
les regrets de sa fille sont infinis; et la mère 
èat au désespoir de ce que sa fille tie veut 
point la quitter, pour aller prendre l'aii', 
commeon lui ordonne : pour de l'esprit^ je 
pense qu'elles n^en ont pas du plus fin; mais 
pour des sentimens, ma belle, c'est tout 
comme chez nous, et aussi tendres, et aussi 
naturels. Vous me dites des choses si extrê- 
mement bonnes sur votre amitié pour moi , 
qu'en vérité je n'ose entreprendre de vous 
dire combien j'en suis touchée , et de joie , 
et de tendresse, et de reconnoissance ; mais 
vous le comprendrez aisément, puisque vous 
croyez savoir à quel point je vous aime : le 
dessous de vos cartes est agréable pour moi. 
M. de Pomponne disoit^ en demeui^ant d'ac- 
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cord que rien n^est général : il paroît que 
Mad^medeSévignéaixne passionnément Ma* 
dame de Grignan^ savez-vous le dessous des 
cartes ? voulea-vous que je vous le dise ? c'est 
qu'elle Vaime passionnément; il pourroit y 
ajouter à mon étemelle gloire y et qu'elle en 
est aiméem . 

J'ai vos soies \ je voudrois bien trouver 
quelqu'un qui vous les portât ; ce paquet est 
trop petit pour les voitures , et trop gros pour 
lappste : je crois que j enpourrois dire autant 
de cette lettre. 






LETTRE CCX XX V I. 

A L A M £ M E. 

A Pvri) , Tf ndredi 96 Juillet ^S^5. 

Il me seïnble , ma très-^chère, que je ne , 
vous écrirai axijourd'hnii qu'une petite lettre,' 
parce qu'il est fort tard. Gi^oirie^-vous bien 
que je revienij d/ô l'Opéra avec M, et Madame, 
de Potnponiie-, l^Abbé Amauid ( i ) , Ma- 
dame di©' Vins , la bonne Troche et d'Hac- 
qucville ? La fète se ftfisoit pour l'Abbé Ar- 
nauld , qui n'en a pas vu depuis Urbain VIII, 
qu'il étoit à Rome av^c M» d'Angers (2) : il 

(i) Frbre aîué de M. de Pomponne. 
(2) Henri Arani^Jd, oncle de M. de Pomponne, connu 
d'abord sous le nom d'Abbé de Saint-Nicolas, depuitf 



6d RECUEIL DES LETTRES 

a été fort content. Je suis chargée des com« 
plimens de toute sa logé ; mais sur*tout de 
M. de Pomponne , qui vous prie bien sérieu- 
sement de compter sur son amiiié ^ malgré 
votre absence. 

Je vis hier Madame la Grande-Duchessej 
elle me parut comme vous me l'aviez dé- 
peinte : l'eimui est écrit et gravésur son t^isa- 
ge 5 mais je ôrois qu'elle reprendra ici sa joie 
et sa beauté : elle a fort bieiï réussi à Versail- 
les ; le Roi la trouve aimable , et lui adou«- 
cirà sa prison : sa beauté n'effraie pas, et l'on 
se fait une belle ame de la plaindre et delà 
louer. Elle fut ti*ansportée de Versailles et 
des caresses de sa noble famille : eUe n'avoit 
point vu M. le Dauphin , iii Mademoiselle. 
Comme sa i*éputation n'a jamais eu^ ni tom*, 
ni atteinte , il y aura une sorte dç charité à 
la divertir. Elle me parla fort de vous et de 
votre beauté : je lui dis , con^mede moi , ce 
que vous me mandez ; c'^st que vous subsis- 
tez encore sur l'air de Paris.; eUe le croit , 
et que lès airs et les pays ctLaufb donnent 
la mort ; elle ne pouvoit se taire du mauvais 
souper qu'elle vous avoit donné ( 5 ) î elle 

Évèque d'Angers, et l'un des plus saints iPrélats ^'ait eu 
l'Église de France. 

(3) A Pierrelate, petite ville du Bas-Dauphîné, où 
Madame de Grignan s^étoit rendue pour saluer Madame 
la Grande-Duchesse k son passage. 
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étoît fort contente de M. de Grignan , et de 
Ripert qui l'avoit relevée de son carrosse 
versé. Elle a dans la tête Madame de C*** 
comme la plus folle , la plus hardie ^ la plus 
coquette , la plus extravagante personne 
qu'elle ait jamais vue ; et qu on lui dise que 
Madame la Grande-Duchesse n'a remarqué 
qu'elle dans la Provence , quelle gloire ! et 
voilà ce que c'est. 

y ai si bien fait que Madame de Monaco 
est toujours malade : si elle avoit de la santé ^ 
il faudroit quitter la partie ; sa faveur est 
délicieuse entreMoNSiBUR et Madame. 
Jç crains que Madame de Langeron ne se 
console , et si j'ai fait de mon mieux. Voua 
expliquez et comprenez fort bien le fantôme; 
on le dit présentement pour dire un strata^ 
géme. No» voyages sont suspendus , comme 
je vous ai dît ; je m'en irai avec M. d'Ha- 
rouïs , nous prendrons notre tems 5 la Bre- 
tagne est plus enflammée que jamais. Mada- 
me de Chaulues n'est pas prisonnière en for- 
me ; mais une de ses amies voudroît de tout 
son cœur qu'elle ne fût pas à Rennes , d'où 
elle ne peut sortir à cause des désordres qui 
sont tels que je vous les ai dits. 

La Cour s'en va à Fontainebleau ; c'est 
Madame qui le veut. Il est certain que 
l'ami de Quantopa dit à sa femme et à son 
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Curé par deux fol^ , So je^t persuadés que je 
n'ai pas changé lea résolu tîoins que j'avois eu 
partant ; fiez-vous à ma parole , et instruis 
$ez les curieux de mes sentimens. 

MadeoLoâseUe d'Armagmac est mariée à 
oe Cadaval (4) ; elle est ^belle et jolie 3 c'est 
^e Chevalier de Liorraine qui l'épouse , elle 
fait pitié d'aller <;hercher ai loin la consom- 
malion. Adieu , ma très -chère enfant, je 
}\e sais si c'est que le* Cardinal de Ketz m'a 
pi'iée d'avoir soin de vos intérêts ; mais je 
languis quand je ne fait rien pour vous; sa 
recommandation fait pins en -moi que sa bé- 
nédiction. Mander «-moi toujours extrême-* 
in^nt de vos nouvelles : rien n'est petit à cet 
égard,, rien n'est indifférent. 

' (4) J^ttgoo-Alyare Péréim de Mello y Duo de Cadaval 
fu Portugal. 



-LETTRE CCXXXVII. 

A LA MÊME. 

I 

A Paria , mercredi Zx Juillet 1675. 

Ci E que vous dites du tems est divin : il est 
vrai, ma fille, qu'on ne voit personne de- 
meurer au milieu d'un mois , parce qu'on 
ne sauroit venir à bout de le passer : ce sont 
des bourbiers d'oii l'on sort ; encore le bour- 
bier 



hier nous arrête , et le tems va. Je suis fort 
aise que vous soyez paisiblement à Grignan 
jusqu'au mois d'Octobre : Aix vous eût paru 
étrange au sortir d'ici ; la solitude et le repos 
de Grignan délaient un peu les idées ; vous 
avez eu bien de la raison d'en user ainsi. 
M. de Grignan vous est présentement une 
compagnie 5 votre château en sera rempli , 
et votre musique perfectionnée : il faut pâ- 
mer de rire de ce que vous dites de l'air Ita- 
lien , et du massacre qu'en font vos chantres 
corrigés par vous 5 cet endroit-là de votre 
lettre est d'une folie charmante : je prie 
M. de Grignan d'apprendre cet air tout en- 
tier 5 qu'il fasse cet efîbrt pour l'amour de 
moi ; et nous le chanterons ensemble* 

Je vous ai mandé comme nos folies de Bre- 
tagne m'arrêtoient pour quelques jours. La 
châsse de Sainte -Geneviève nous donne ici 
un tems admirable. La Saiût-Géran est dans 
le chemin du ciel : la bonne Villars n'a point 
reçu votre lettre , c'est une douleur. Voici 
une petite histoire qui se passa , il y a trois 
jours. Un pauvi'e passementier dans ce fau- 
bourg Saint- Mjarceau étoit taxé à dix écus 
pour un impôt sur les maîtrises , il ne les 
avoit pas : on le presse et represse ; il de- 
mande du tems , on le lui refuse ; on prend 
«on pauvre lit et sa pauvre écuelle : quand il 

Tome III. F 
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se vit en état, la rage s'empare de son cœur^ 
il coupe la gorge à trois de ses enfans qui 
étoient dans sa chambre^ sa femme sauve le 
quatrième y ets'enfait : le pauvre homme est 
au Châtelet ^ il sera pendu dans un jour ou 
. deux : il dit que tout son déplaisir , c'est de 
n'avoir pas tué sa femme et l'enfant qu'elle a 
sauvé. Songez , ma fille , que cela est vrai 
comme si vous l'aviez vu , et que depuis le 
siège de Jérusalem , il ne s'est point vu une 
telle fureur. 

On devoit partir aujourd'hui pour Fon- 
tainebleau , où les plaisirs dévoient devenir 
des peines par leur multiplicité : tout étoit 
prêt ; il arrive un coup de massue qui ra- 
baisse la joie ; le peuple dit que c'est à cause 
de Quaniopa, l'attachement est toujours ex- 
trême ; on en fait assez pour fâcher le Curé 
et tout le monde , et peut-être pas assez pour 
«lie ; car dans son triomphe extérieur , il y 
a un fond de tristesse. Vous parlez des plai* 
sirs de Versailles ; et dans le tems qu'on al- 
loit à Fontainebleau pour s'abimer dans la 
joie y voilà M. de Turenne tué : voilà une 
consternation générale : voilà M. le Prince 
qui court en Allemagne : voilà la France dé- 
solée. Au lieu de voir finir les campagnes , 
et d'avoir votre frère , on ne sait plus où l'on 
tsf\ est^ Voilà le monde dans son triomphe , 
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et voilà des évèiiemens surprenaBs , puisque 
vous les aimez : je suis assurée que vous serez 
bien touchée de celui-ci. Je suis épouvantée 
de la prédestination de ce M. Desbrdsses : 
peut-on douter de la Providence , et que 1q 
canon qui a choisi de loin M. de Turenne 
entre dix hommes qui et oient autour de lui^ 
ne fût chargé depuis une éternité ? Je m'en 
vais rendre cette histoire tragique pour celle 
de Toulon ; plût à Dieu qu'elles fussent éga- 
les ! Vous devez écrire à M. le Cardinal de 
Retz, nous lui écrirons tous ; il se porte très- 
bien^ et fait une vie trèsreb'gieuse : il va à 
tous les offices ; mange au réfectoire les jour» 
maigres ; nous lui conseillons d'aller à Com- 
merci ; il sera très-affligé de la mort de M. de 
Tinrenne. Écrivez au Cardinal deBouUlon^ 
il est inconsolable. Adieu , ma chère enfant, 
vous n'êtes que trop reconnoissante j vous 
faites un jeu de dire du mal de votre ame ^ 
je crois que vous sentez bien qu'il n'y en a 
pas une plus belle , ni meilleure : vous crai- 
gnez que je ne meure d'amitié ^ je serois hon- 
teuse de faire ce tort à l'autre i mais laissez- 
moi vous aimer à ma fantaisie. Vous avez 
écrit une lettre admirable à Coulanges ^ 
quand le bonheur m'en fait voir quelqu'une, 
j'en suis ravie. Tout le monde se cherche 
pour parler de M. de Turenne , on s'attrou- 

F 2 
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pe ^ tout étoit hier en pleurs dans les rues , 
le comxaerce de toute autre chose étoit sus* 
pendu. 

M. de Forbin (i) doit parth* avec six 
mille hommes pour punir notre Bretagne , 
c'est - à - dire , la ruiner : ils s'en vont par 
Nantes ; c'est ce qui fait (^ue je prendrai la 
route du Mans avec Madame de Lavardin; 
nous regardons ensemble le tems que nous 
devons prendre* M. de Pomponne a dit à 
M. de Forbin qu'il avoit des terres en Bre- 
tagne , et lui a donné le nom de celles de 
mon fils, 

(i) Le Bailli de Forbin , Capîtaine-Eieutenant de* la 
première compagnie des Mousquetaires du Koi^ et Lieu- 
teBant-Général des armées de Sa Majesté. ^ 



■ ■ ■ 
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LETTRE CCXXXVIII. 

I 

Air*DEGRIGNAN. 

A Paru, co 3i Juillet 1675. 

Ij'est à TOUS que je m'adresse, mcmcher 
Comte , pour vous écrire une des plds (&*> ' 
cheuses pertes qui put arriver en France ; 
c'est celle de M. de Turenne, dont je suis 
assurée que vous serez aussi louché et aussi 
désolé que nous le sommes ici. Cette nou'- 
velle arriva lundi à Versailles : le Roi en a 
été affligé , comme on doit Tètre de la mort 
du plus grand Capitaine et du plus honnête 
homme du monde : toute la Cour fut en lar* 
mes , et M. de Condom pensa s'évanouir. 
On étoît prêt d'aller se divertir à Fontaine^ 
bleau , tout a été rompu ; jamais un homme 
n'a été regretté si sincèrement; tout ce quar- 
tier où il a logé , et tout Paris , et tout le 
peuple étoit dans le trouhle et dans l'émo^ 
lion ; chacun parloit et s'attrotipoit pour re- 
gretter ce Héros. Je vous envoie une très^ 
bonne relation de ce qu'il a fait q uelques jours 
avant sa mort : après trois mois d'une con^ 
duite toute miraculeuse y et que les gens dû 
métier ne se lassent pas d'admirer^ vous n'a- 
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vez plus qu'à y ajouter le dernier jour de sa 
gloire et de sa vie. Il avoit le plaisir de voir 
décamper Tannée des ennemis devant lui 5 
et le 27 , qui et oit samedi , il alla sur une pe- 
tite hauteur pour observer leur marche : son 
dessein et oit de donner sur l'«rrière garde , 
et il mandoit au Roi à midi que dans cette 
pensée, il avoit envoyé dire à Brissac qu'on 
fît les prières de quarante heures. Il ntiande 
la mort du jeune d'Hocquincourt , et qu'il 
enverra un courier pour apprendre au Roi 
la suite de cette entreprise : il cachette sa 
lettre , et l'envoie à deux heures. Il va sur 
cette petite colline avec huit ou dix person- 
nes : on tire de loin à l'aventure un malheu- 
reux coup de canon , qui le coupe par le mi- 
lieu du corps, et vous pouvez penser les cris 
et les pleurs de cette armée : le courier part 
à l'instant, il arriva lundi , comme je vous 
ait dit ; de sorte qu'à une heure l'une de Vau- 
tre , le Roi eut une lettre de M. de Turenne, 
et la nouvelle de sa mort. Il est arrivé depuis 
un Gentilhomme de M. de Turenne , qui dit 
que les armées sont assez près l'une de l'au- 
tre ; que M. de Lorges commande à la place 
de son oncle , et que rien né peut être com* 
parable à la violente a£3iction de cette ar- 
mée. Le Roi a ordonné en même tems à 
M. le Duc d'y courir en poste en attendant 
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M. le Prince qui doit y aller ; mais commf 
sa santé est as^e^n^auvaise , et que lechemii^ 
est long , tout est à craindre dans cet entre- 
tems : c'est une cruelle chose que cette fati- 
gue pour M. le Prince , Dieu veuille qu'il «^ 
revienne. M^ de Luxembourg demeure en 
Flë^ndres pour y cpmmander en chef : le^ 
Lieutenans-Généraux de M. le Prince , sont 
Messieurs de Duras et de la Feuillade. Le 
Maréchal de Créqui demeure où il est. Dès 
le lendemain de cette nouvelle , M. de Lou« 
vois proposa au Roi de réparer cette perte , 
en faisant huit Généraux au lieu d'un , c'est 
y g^gïi®!'- ^^ même tems on fit huit Maré- 
chaux de France ; savoir : M, de Roche- 
fort ( 1 ) , à qui les autres doivent un remer- 
ciement ; Messieurs de Luxembourg , Du- 
ras , la Feuillade , d'Estrades , Na vailles , 
Schomberg et Vivonne ; en voilà huit bien 
comptés : je vous laisse méditer sur cet eu- 
droit. Le Grand-Maître (2) éloit au déses- 
poir , on l'a fait Duc ; mais que lui donne 
cette dignité? Il a les honneurs du Louvre 
par sa charge ; il ne passera point au Parle- 

(i) M. de Louvois youlaut faire M. de Rochefort Ma- 
réchal de France^ n'y pouvoUparreiiir qu'en proposant 
les sept autres, qui étoient plus anciens Lieutenans-Gé- 
néraux que M. de Bochefort. 

(a) Le Comte du Lude , Grand Maître .de rArtilleiie. 
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ment à cause des conséquences , et sa femme 
ne veut de tabouret qu'à Bouille (3) : cepen- 
dant c'est une grâce ; et s^il étoît veuf , il 
épouseroît quelque jeune veuve. Vous savez 
la haine du Comte de Gramônt pour Roche- 
fort ; je le vis hier , il est enragé ; il lui a 
écrit , et Ta dit au Roi. Voici la lettre. 

MO NSEIGNE UR, 

La faveur l'a pu faire autant que le mérite (4}. 

(Test pourquoi je ne voua en dirai pas 
davantage. 

Le Comte de Gramont. 

Adieu , RocheforL 

Je crois que vous trouverez ce compli- 
ment , comme on l'a trouvé ici. Il y a un 
Almanach que j'ai vu , c'est de Milan : on 
y lit au mois de Juillet : Mort subite d^un 
Grand; et au mois d'Aoiit : Ah, quevois-jel 
On est ici dans des craintes continuelles : ce- 
pendant nos six mille hommess sont partis 
pour ahimer noire Bretagne \ ce sont deux 
Provençaux (5) qui ont celte commission. 

(3) Renée-Eléonore de Bouille , premiëre femme du 
Comte du Lude^ passoit sa vie à Bouille^ par un goût 
singulier qu'elle avoit pour la chasse. 

(4) Vers du Cîd, 

(5) Le BaïUide Foxbin, dont lia été mentton cî-de- 

M. 
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M. de Pomponne a recommandé nos pau- 
vres terres. M. de Chaulnes et M, de Lavar- 
din «ont au désespoir : voilà ce qui s'appelle 
des dégoûts. Si jamais voub faites les fous , je 
ne souhaite pas qu'on vous envoie des lire- 
tons pour vous corriger : admirez conibiea 
mon cœur est éloigné de toute vengeance. 
Voilà f mon cher Comte , tout ce que nous 
savons jusqu'à l'heure qu'il est : en récom- 
pense d'une très-aimable lettre , je vous en 
écris une qui vous donnera du déplaisir ; j'en 
suis, en vérité, aussi fâchée que vous. Noua 
avons passé tout l'hiver à entendre conter 
les divines perfections de ce héros : jamais 
un homme n'a été si près d'être parfait ; et 
plus on le connoissoit , plus on l'aimoit , et 
plus on le regrette. Adieu , M. et Madame , 
je vous embrasse mille fois. Je vous plains 
de n'avoir personne à qui parler de cette 
grande nouvelle ; il est naturel de commu- 
niquer tout ce qu'on pense là-dessus. Si vous 
êtes fâchés y vous êtes comme nous som-^ 
mes ici. 

rant^ et le Marquis de Vins , Capitaine-Lieutenant de It 
seconde Compagnie des Mousquetaires du Roi. 



Tome m. 
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LETTRE CCXXXIX- 

A MADAME DE 6KI6NAN. 

A Paria , readrefli a Août 1675. 

J E pense toujours , ma fille à l'étonnement 
et à la douleur qiiterous auree de la mort de 
M» de Turende. Le Cardinal de Bouillon est 
inconsolable : il apprit cette nouvelle par 
un Gt;ritilhonimè de M. de Lourigny , qui 
voulut être le premier à lui faire son compli- 
ment ; il arrêta son carrosse^ comme il reve- 
voit de Fontoise à Versailles i le Cardinal 
ne comprit rien à ee discours } eomme le 
GentiUioinme s'apperçut de son ignorance, 
il s'enfuit ; le Chinai fit courir a^rès , et 
s^ut ainsi cette terrible mort | il s'évanouit; 
on le ramena; à Fontoibe , où il a été deux 
jours sans manger ^ dans des pleurs et dans 
des cris contiiiuels* Madame de Guenegaud 
et Cavoye Tant été voir j ils nô dont pas 
moins affligés que lui. Je viens de lui écrire 
un billet qui m'a paru bon ; je lui dis par 
avance votre affliction , et par l'intérêt que 
vous prenez à ce qui le touche , et par l'ad- 
miration que vous aviez pour le héros. N'ou- 
bliez pas de lui écrire : il me paroit que vous 
écrivez très-bien sur toutes sortes de sujets : 
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ponr celui-ci , il n^y a qu'à laisser aller sa 
plume. On paroit fort touché dans Paris de 
cette grande mort. Nous attendons avec 
transissement le courier d'Allemagne ; Mon- 
técQculli <}ui 8*en alloit, sera bien revenu 
sur ses pas , et prétendra bien profiter de 
cette conjoncture. On dit que tes soldatii fai- 
soient des cris qui s'entendoient de deux 
lieues ; nulle considératio,];^ ue pouvoit les 
retenir ; ils crioient qu^on les menât au com« 
bat 5 qu'ils vouloient venger la mort de leur 
Père, de leur Général, de leur Protecteur, 
de leur Défenseur ; qu'avec lui, ils ne crai- 
gnoient rien ^ maia qu'Us vengeroient biea 
sa mort ; qu'on les lai^^t £ûre, qu'ils étoien t 
furieux , et qu'on les menât a^.c,ombat. Ceci 
est d'un GentiUioBune q\ù ^if, à M. de Tu-^ 
renne , et qui est venuipar,le9*.au Roi; il a 
toujours été baigné de jlaxme» j en racon* 
tant ce que je voiis^dis y et tes d^ails de la 
mort de son maître» M, de "{"uji^enne reçut 
le coup au tiavers du çorp» ; ,tous po^uves 
penser s'il tamba de cheval | et s'il jogurut ! 
cependant le reste des esprit»fi t qu'ilse traîna 
k longueur d'un pas , et que même il sen^a 
la main par convulsion^ et puis on jettanU) 
manteau sixr son corps. Ce Boisguyot ^ 4^'est 
ce GeutiUlâmme, ne le qiutta point qu'on, 
ne l'eût porté sans b^ruit dans la.pliiiâ pro^. 

G a 
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' chaîne maison. M. de Lorges étoit à près 
d'une demi-lieue de là , jugez de son déses- 
poir; c'est lui qui perd tout , et qui demeure 
chargé de l'armée , et de tous les évènemens 
jusqu'à l'arrivée de M. le Prince , qui a vingt, 
deux jours de marche. Pour moi , je pense 
mille fois le jour au Chevalier de Grignan, 
et je ne m'imagine pas qu'il puisse soute- 
nir cette pçrte sans perdre la raison : tous 
ceux qu'aiihoit M. de Turenne , sont fort à 
plaindre. 

Le Roi disoit hier , en parlant des huit 
nouveaux Maréchaux : Si Gadagne avoit 
eu patience , il seroit^du nombre; mais il 
s'est retiré , il s'est impatienté , c'est bien 
fait. C)n dit que le Comte d'Estrées cherche 
à vendre sa chargé'; il est dû nombre des 
désespérés! de n'avoir point le bâton. Devi- 
nez Ce que faitCoulanges; il copie mot à 
nïot, et sans à^iicômmoder/touteslesnou- 
velleà qùé^je vou^ écris. Je vous ai mandé 
comme le Grand -Maître est Duc ; il n'ose 
se plaindre ; il sera Maréchal de France à 
là première voiture; et la manière dont le 
Roi lui a parlé , passe de bien loin l'honneur 
<5(u'il a reçu. Sa Majesté lui dit de donner à 
Pomponne son nom et ses qualités; il répon- 
dit': Sire , je lui donnerai le brevet de mon 
grand-^'pève 5 'il n'aura qu'à le faire copier. 
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II faut lui faire un compliment. M. deGri- 
gnan en a beaucoup à faire ^ et peut-êlre 
des ennemis ; car ils prétendent du Monsei- 
gneur y et c'est une injustice qu'on ne peut 
leur faire comprendre. 

Je reviens à M. de Turennê , qui , en 
disant adieu à M. le Cardinal de Retz, lui 
dit : » Monsieur , je ne suis point un diseur $ 
» mais je vous prie de croire sérieusement 
}> que sans ces affaires-ci^ où peut-être on a 
» besoin de moi , je me retirerois comme 
» vous ; et je vous donne ma parole que si 
)) j'en reviens^ je ne mourrai pas sur le cof- 
)) fre , et je mettrai à votre exemple quelque 
)) tems entre la vie et la mort «. Je tieus cela 
de d'Hacqueville, qui ne l'a dit que depuis 
deux jours. Notre Cai'dinal sera sensible- 
ment touché de cette perte. Il me semble , 
ma fille , que vous ne vous lassez point d'en 
entendre parler : nous sommes convenus 
qu'il y a des choses dont on ne peut trop 
savoir de. détails. J'embrasse M. de Grignan : 
je vous souhaiterois quelqu'un à tous deux , 
avec qui vous puissiez parler de M. de 
Tarenne : les Villars vous adorent ; Villars 
est revenu; mais Saint-Géran et sa tête sont 
demeurés : sa femme espéix>it qu'on auroit 
quelque pitié de lui , et qu'on le rameneroit. 
Je crois que la Garde vous mande le dessein 

G 3 
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qu'il a de vous aller voir } j'ai bien etivte 
de lui dire adieu pour ce voyage ^ le mien, 
comme voua savez , est un peu différé : il 
faut voir l'effet que fera dans notre pay« la 
marche de six mille hommes commandés 
par deux Provençaux.U est bien dur à M. de 
Lavardîn d'avoir acheté une charge quatre 
cents mille francs pour obéir à M. de For- 
bin; car encore M. de Chaulnes conserve 
Fombre du commandement. Madame de La- 
vardin et M. d'Harouïs sont mes boussoles : 
ne soyez point en peine de moi , ma très- 
chère , ni de ma santé 5 )e mê purgerai après 
le plein de la lune , et quand on aura des 
nouvelles d'Allemagne. Adieu , ma chère 
enfant , je vous aime si passionnépient , que 
si quelqu'un souhaitoit mon amitié , il de- 
vrbit être content que je l'aimasse seulement 
autant que j'aime votre portrait. 



I I 1^ ■ 11. I ^ ■'-■8— 



LETTRECCXL. 

A LA MÊME. 

A Paris, mtrcty^S Ji/oàt i6fS. 

Quoi ! je ne vous ai point parlé de Saint 
Marcel en vous parlant de Sainte Gene- 
viève t je ne sais pas oii j'avoîs l'esprit. Saint 
Marcel vint prendre Sainte Geneviève jus^ 
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que cliex elle; sans cela elle ne seroit point 
sortie : c'étoient le» Orfèvres qui portoîent 
la châsse du 8aint ; il y avbit pour deux mil- 
lions de pierreries, c'étoit la plus belle chose 
du monde* La Sainte alloit après , portée par 
ses enfans , nuds pieds , avec une dévotion 
extrême : au sortir de Notre-Dame, le bon 
Saint alla reconduire la bonne Sainte j usqu'à 
un certain endrcÀt manjué, où ils se sépa- 
rent toujours ; mais savez-vous avec quelle 
violenee ? Il faut dix hommes de plus pour 
les porter, à cause de FeSort qu^ils font pour 
se rejoinde; et si, par hasard, ils s^étoient 
approchés ,' puissance humaine , ni force hu« 
maine ne pourroient les séparer : demandez 
aux meilleurs bourg eoie et au peuple : mais 
on les empèehe , et ils font seulement l'un 
i Vautre une douce inclination ; et puis cha- 
cun s*en va ehea soi. A quoi pouvois-je penser 
de ne point vous conter ces merveilles? 

Je vous ai mandé que je ne pars pas en- 
core. Vous croyez bien que je n'oublierai 
point de vous marquer Tadresse de mon nou- 
vel ami de la poste ; il sei*a plus fidèle que da 
Bois, et nous aurons deux fois la semaine de 
vos nouvelles : c'est ma vie par-tout ; mais 
aux Rochers ce seroit mourir , que de ne 
point avoir cette consolation. Je porterai 
des livres et de Touvrage j ces amusemens 

G 4 
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ne vont que bien loin aprèis le soin de notre 
commerce. Vos lettres seront étrangères sur 
les nouvelles de l'armée , jusqu'à ce que vous 
ayez su la mort de M. de Turenne 2 tout est 
confondu; il n'y a plus, ni Flandres, ni Alle- 
magne, ni petit-frère que l'on puisse espérer. 
Nous verrons dans quelques jours, comme 
tout se rangera , et le train que prendra 
notre Province , et M. de Forbin avec sa 
petite armée. Je vous conseille d'éerire à 
notre bon Cardinal sur celte grande mort ; 
il en sera touché : on disoii l'autre jour en 
bon lieu, que l'on ne conûpissoit que deu:^ 
hommes au-dessus des autres hommes, lui 
et M. de 7'urenrie : le voilà donc seul dans 
ce point d'élévation. 

Voilà votre Madame de Schomberg Ma- 
réchale; elle est fort louable de passer sa 
vie en Languedoc , pôut être plus près de 
Catalogne (1); peut-être que sai^santé con- 
tribue à ce séjçur. Ce serpit un; Joli voyage 
à M. de Grignan et à la Gai'de, de l'aller voir 
aux Eaux. Tout ceci fera sa^s doute chan* 
ger de place à son mari. 

Le Chevalier de Buous pst bien content 
de moi 9 je suis sa résidente chez M. de Pom- 

(i) M. de Schomberg étoit de la promotion des huit 
Marëchaux de France créés le 3o Juillet précédent 3 il 
•omioafldoit alors en Catalogue* ' 
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ponne. Guilleragues a fait des merveilles 
dans sa gazette ; mais je trouve les dernière^ 
louanges un peu embarrassées (s) : j'aime* 
roie mieux un style plus naturel et moins 
recherché. Mon fils me mande que la déso- 
lation de son armée lui fait comprendre 
l'excès de celle d'Allemagne 5 qu'ils sont 
pourtant heureux qu'on leur laisse M. de 
Luxembourg , en leur ôtant M. le Prince. 
La pauvre Madame de Vaubrun est entiè- 
rement désespé/ée(3).M, d'Harouïspleuroit 
hier à chaudes larmes, et pour sa douleur 
particulière, et pour ceile.de cette pauvre 
femme. Les nouvelles d'Allemagne font 
toute notre attention. Je vis l'autre jour i 
la messe le Comte de Fiesque et d'autres qui 
assurément n'y ont point bonne grâce. Je 
trouvai heureuses celles qui n'avoient leurs 
enfans , ni aux Minimes (4) , ni en Allema- 
gne ; j'ai voulu dire, moi , qui sais mon fils 
à son devoir sans aucun péril présentement. 
L'autre jour M. le Dauphin tirpit ^u blanc^ 
il tira fort loin du but : M. de Montausier se 
moqua de lui , et dit au Marquis de Créqui , 

(2) Ils'agissoit d'un éloge de M. ^e Turenne, qui fut 
uns dans la Gazette de France , à l'occasion de sa mort. 
. (3) De la mort du Marquis de Vaubrun son mari^ qui 
yenoit d*être tué au combat d'Alteoheim. 

(4) Cest-à-dîre à la messe des Minimes de la Plaçç* 
Royale^ où Madame de Sérigaé alioit ordiaaiieiA^at. • . 
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qui est fort adroit, de tirer ; et à M. le Dau 
phin : Vo^ez comme celui-ci tire droit: le. 
petit pendard tire un pied plu^loin que M. le 
Dauphin. Ah , petit corrompu ! s'écria M. dé 
Montausier, il faudroit vous étrangler. M. de 
Grl^nan se souviendi*a bien de ce petit 
Courtisan ; il nous en a conté des choses 
pareilles. 

Vous devriest lire les Croisades ; tous y 
Terriez un Aimar de Monteil , et un Cas* 
tellane (5) , afin de choisir : ce sont des Hé- 
ros. On veut relire le Tasse , quand on a lu 
ce livre-là. J'ai vu enfin M.^ de Péruîs; il me 
paroit passionné pour M. de Grignan et pour 
vous ; je le trouve honnête homme , il me 
semble doux et sincère. Nous avons causé 
une heure de toute la Provence, où je me 
trouve encore fort savante. Il est ravi de vo- 
ire portrait ; je voudrois que le mien fût un 
peu moins rustaud ; il ne me paroit poii^t 
propre à être regardé agréablement , ni ten- 
drement. La bonne d'Heudicourt est ravie 

(5) Blanche Adh^mar deMoateil épousa Gaspard de 
Castellaoe, en 1498. Leur fils, Gaspard de Castellane, 
fut hérlHt-r de Louis Adhémar de Monteil , Comte de 
Grîgnao son oncle, lequel éraut mort sans postérité, la 
substitua aux nom et armes d' Adhémar; ensorte que les 
Comtes de GrigT an , qui ont por^é depuis le nom d' Ad- 
hémar d " Mouteil , et qui sont éteints aujourd'hui^ étoient 
do I0 Maiioa de Ca»l«Ua&e, 
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iane lettre que vous lui avez écrite ; elle 
peut vous mander de fort bonnes choses et 
très-particulières : ce commerce vous diver- 
tira extrêmement. J'ai fait conter à Péruis 
comme il vous a trouvée, à quelle heure , 
en quel lieu; je vous ai bien reconnue dans 
Totre lit comme une paresseuse; il dit que 
vous êtes belle , et blanche , et grasse : je 
n'ai osé le questionner davantage ; il n'y a 
point de conversation au monde que je puisse 
préférer à quelle d'un homme qui vient de 
Grignan , et qui me parle de ma fille : je ne 
pouvois le quitter. Je gronderai bien Corbi-i> 
neUi de ne pas vous écrire : quelle sottise ! 
que peut-il faire de mieux ? hélas ! je viens 
d'apprendre que ce pauvre garçon a pensé 
mourir : il a eu des maux de tàte à perdre la 
raison, et la fièvre en même tems. Il a mià 
son nom au bas d'une lettre, et a fait écrire 
qu'on vienne me dire qu^il n'est pas mort, 
mais qu'il a été à l'extrémité , et que j'ai 
pensé perdre l'homme du monde qui m'est 
le plus dévoué : je voudrois qu'il ne fût pas 
si bien justifié auprès de vous : écrivez-lui 
une petite amitié pour l'amour de moi; c'est 
un gai*çoii que j'aime, ^t qui m'a persuadée 
de son amitié. J'ai été à Versailles , je ne sais 
si je ne vous l'ai point mandé i j'allai avec 
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d'Hacqueville tèle-à-tête : nous partîmes à 
trois heures , nous arrivâmes droit chez M. de 
Louvois que nous trouvâmes 5 ce bonheur 
me parut comme de donnei: droit dans le 
treize d^un trour-madame : je lui parlai pour 
mon fils ; il ne peut avoir ce régiment, parce 
que celui qui l'avoit n'est point mort. Ce Mi- 
nistre me dit mille choses honnêtes et très- 
obligeantes; je lui dis l'ennui que nous avions 
dans notre guidonnage : enfin , tout alla 
bien, nous remontâmes en calèche, et nous 
étions à neuf heures à Paris. J'ai retourné de- 
puis à Versailles avec Madame de Vemeuil, 
pour faire ce qui s'appelle sa cour. M* de 
Condom n'est point encore consolé de M. de 
Turenne, Le Cardinal de Bouillon n'est pas 
connoissable ; il jeta les yeux sur moi , et 
craignant de pleurer, il se détourna : j'en 
fis autant de mon côté; car je me sentis fort 
attendrie. Toutes les Dames delà Reine sont 
celles qui font la compagnie de Madame de 
M. T. P. on y joue tour à tour, on y mange; 
il y a des concerts tous les soirs ; lien n'est 
caché, rien- n'est secret; les promenades en 
triomphe : cet air déplairoit encore plus à 
une femme qui seroit un peu jalouse; mais 
tout le monde est content. Nous fûmes à 
Clagny ^ c'est le palais d'Armide ; le bâtir 
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ment s'élève à vue d'œil , les jardins sont faits î 
vous connoissez la manière de le Nôtre (6) ; 
il a laissé un petit bois sombre , qui fait fort 
bien ; il y a un bois entier d'orangers dans 
de grandes caisses : on s'y promène ; ce sont 
des allées , où l'on est à l'ouibre ; et pour ca- 
cher les caisses ^ il y a , des deux côtés ^ des 
palissades à hauteur, toutes fleuries dé" tu- 
béreuses , de rosesi , de jasmins , d'œillets : 
c'est assurément la plus belle , la plus sur- 
prenante et la plus enchantée nouveauté qui 
se puisse imaginer : on aime fort ce bois* 
Hier au soir je vis la Garde , qui m'apprit 
qu'un homme revenu de l'armée a\ oit dit 
au Roi tout naïvement des biens infinis du 
Chevalier de Grignan et de son Régiment^ 
il se porte très-bien jusqu'ici, Dieu le con- 
serve. Je veux vous faire voir un petit des- 
sous de cartes qui vous surprendra : c'est 
que cette belle amitié de Quantova avec son 
amie (7) qui voyage, est une véritable aveiv 
sion depuis deux ans; c'est une aigreur , c'est 
une antipathie, c'est du blanc , c'est du noir : 
vous demandez d'où vient cela ? C'est que 
l'amie est d'un orgueil qui la rend révoltée 
contre les ordres de Quanto : elle n'aime pas 

(6) Le même qui fait les Tuileries et les jardins <!• 
Versailles. 
(7j Mjftdame de Maûxtenon. 



86 RECUEIL DES LETTRE» 

à obéir; elle veut bien être au père , et non 
pas à la mère ; elle fait le voyage à cause 
de lui; et point du tout pour l'amour d'elle; 
elle l'end compte à l'un, et point à l'autre : 
on gronde l'ami d'avoir trop d'amitié pour 
cette glorieuse i mais on ne croit pasque cela 
ilure, à moins que l'aversion ne se change, 
ou que le bon sucoès d'un voyage ne fît chan- 
ger ces cœurs. Ce seci*et roule sous terre de- 
puis plus de six mois; il se répand un peu, 
^t je crois que vous en serez surprise 5 les 
^mis de l'amie en sont assez affligés , et l'on 
eroitqU'ily enadeus: qui ont Seiiti cethiver 
le contre-coup de ces mésintelligences. N'ad- 
mirez-voûs point comme on raisonne quel- 
quefois , et que l'on ne cornprend point les 
choses ? C'est quand je dis qu'il y a un fil 
de manqué ; et l'on voit clair quand on voit 
le dessous des cartes , c'est la plus jolie chose 
du monde. Il y a tine grande femme qui 
pourroit bien vous en mander si elle vouloit, 
et vous dire à quel point la perte du Héros a 
été promptemettt oubliée dans cette maison; 
c'a été une chose scandaleuse. Savez-vous 
bien qu'il nous faudroit quelque manière de 
chiffre ? Je m'en vais faire réponse à votre 
lettre du dernier Juillet. 

Ma fille, votre commerce est divin; ce 
sont des conversations que vos lettres ^ je 
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VOUS parle, et vous me répondess; j'admiro 
votre soin et votre ejxactitude 5 mais , ma 
trè3-chère, ne vous en faites point une loi;; 
car si cela vous fait la, moindre incommo^ 
dite et le mioindre mal de tête , croyez alors 
que c'est me plaire que de vous soulager, 
puisque , sans nulle exagération , votre iii^ 
térêt, votre plaisir, votre santé, tout cela 
est mis au premier rang de ce qui me tient le 
plus au cœur; il faut me croire, le dessous 
des cartes va encore au-delà. 

Je m'en vais commencer par ma santé , 
n'en soyez point en peine; je vois très-sou- 
vent M. àh liorme chez Madame de Mon-- 
mort qu'il ressuscite : il a fort approuvé ma 
saignée de pied, et m'a empêchée jusqu'ici de 
me purger, trouvant que je suis hors d'at 
faire, et que je n'aurai plus de ces vapeurs do 
Tannée passée^ c'étoient les adieux de ce 
qu'il croit parti ; si peu de mal étoit digne 
(le moti bon tempérament : ilxtieferaprendre 
de sa poudre avant que je parle , mais ce 
sera pi us par civilité pour lui que par besoin ^ 
si vous l'entendiez parler > vous seriez ras-» 
f urée sur mon châ{Htr<e pour le reste de vos 
jours et des miens. Fiez-vous donc à lui ^ 
ma chère enfant, et ôtez cette inquiétude 
des eflFets de votre tendresse; il vous en reste 
assez. Toux la propasitios^d'aUeir àGriguauj^ 
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au lieu d'aller en Bretagne, elle to'a voit déjà 
passé par la tête 5 et quand je veux rêver 
agréablement , c'est la première chose qui se 
présente à moi que ces jolis châteaux : en 
reculant un peu celui-ci , il ne sera plus en 
Espagne ; et le tour que vous me proposez 
est si joli et si faisable, que je m'en vais, em- 
porter cette idée en Bretagne, pour me sou- 
tenir la vie dans mes bois : mais pour cette 
année , mon enfant , FAbbé crie de la pro- 
position en l'air; j'ai d'autres affaires que 
celles de Madame d' Acigné , j'ai4e bon Abbé 
que je n'aurai pas toujours, j'ai mon fils qui 
seroit bien étonné de me trouver à Lambesc 
à son retour : je voudrois bien le marier, 
mais soyez assurée que le désir et l'espérance 
de vous revoir ne me quittent jamais, et sou- 
tiennent toute ma santé et le reste de joie 
que j'ai encore dans l'esprit; il faut donc sa- 
ler toutes nos propositions. 

Nous voudrions à tout momeutdes lettres 
du Chevalier de Grignan ; car jusqu'à ce qu'ils 
aient repassé le Rhin , nous serons toujours 
en peine. Voilà là relation du combat, où 
M. de Lorges (8) a fait voir qu'il éloit neveu 
de son oncle : Dieu veuille que ces pros- 

(8) Guise- Alphonse Durfort , Comte de Lorges , de- 
puis Duc et Maréchal de France , étoît fils d'Elisabeth de 
la Tour de-BoiûiloD , sœur* de M. d« Turenne. 

pérîtes 
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pérîtes continuent , ce seroit l'onibre de 
M. de Turenne q[ui seroit encore dans cette^ 
armée. 

Le Comte du Lude est ici \ il est Duc : on 
ne s'attache point à trouver mauvais son re* 
tour ; mais il y a de petits Messieurs à la 
messe , à qui l'on voudroit bien donner éCune 
vessie de cochon par le nez. Si nous eussions 
pu troquer notre guidon contre le régiment 
( de Champagne ) , à la bonne heure; mais 
Montgaillar n'est point mort , et il lui faut 
de l'argent ; c'est ce que me dit M. de Lou- 
vois, et que j'étois trop habile feumie pour 
acheter un régiment, ne pouvant me défaire 
de la charge. 

Madame de Saint- Valeri sera marquée ; 
j'ai si bien fait que son joli nez en sera gâté. 
Madame de Monaco est toujours malade t 
que vous m'êtes obligée! Je suis comme vous , 
je fais grâce à l'esprit en faveur des senti'- 
mens. Je me dédisau reste de Madame de 
Langeron : elle est plus affligée que jamais i 
elle est comme une ombre autour de Ma- 
dame la Duchesse , mais elle ne parle plus ; 
ce n'est plus une femme qui entende ni qui 
réponde : Sortez, ombres, sortez i elle pleure 
sans cesse , et s'est fait une écorchure aux 
yeux , qui la rend méconnoissable : je re- 
prends ce que je vous en avois dit. M, le 

Tome IIL H 
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Duc (9) est ici pour vm jour ; il ira rejoindre 
M. le Prince , qui va doucement avec quatre 
ou cinq mille hommes : il a pris ce tems pour 
voir le Roi et Madame la Duchesse. Madame 
•de Langeron pensa hier mourir en le ré* 
voyant* Je ne comprends pas mieux que 
vo«is l'amour de profession : l'été y il n'y a 
qu'à l'Opéra y où Mars^t Vénus s'accordent 
si bien ensemble. Voilà les premiers actes 
•de l'opéra : quand vous en voudrez davan- 
tage , demandez - les à M. de Boissy , qui , 
pour toute récx)mpense , ne veut que l'iion-* 
neur d'être nommé dans cette lettre. J'en 
reçois une de Corbinelli : il est guéri : il â 
été très-mal. Ils iront à Grignan , j'en suis 
fort aise ^vous parlerez de moi, et vous au- 
rez une bonne compta gnîe. Adieu , ma très- 
chère et très^aimable, je crois que vous m'ai- 
xnez i c'est aissurément le dessous de vos car- 
tes , comme la véritable, tendresse que j'ai 
pour VOUS' est le dessous des miennes» 

(9) Eenn* Jules de Bourbon. 
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LETTRE CCXLi, 

A LA MÊME. 

A Paru, Tcndredi 9 Aioftt iS/S. 

LiOMMBJene rons écrivis qu'un petit billet 
mercredi, j'oubliai plusieurs choses qae j'a- 
vois à vous dire. M. Boucherat uï<e manda 
lundi au soir qu« M. le Coadjuteur avoit fait 
merveille à une conférence à Saint-Germain , 
pour les afiaires du Clergé. M. de Condom 
et M* d'Agen me dirent la même chose à, 
Versailles : je suis persuadée qu'il fera aussi 
bien à sa harikngue au Roi : ainsi ^ il faudra 
toujours le louer. 

Voilà donc nos pauvres amis^ qui ont re- 
passé le Rhin fort heureusement , fort à loi- 
sir , et après avoir battu les ennemis ; c'est 
une gloire bien complète pour M. de Lorges. 
Nous avions tous bien envie que le Roi li|i 
envoyât le bâton , après une si belle action , 
et si utile , dont il a seul tout l'honneur. Il in 
en un cheval! tué sous'lui d^un coup de canon 
qui lui passa entre les jambes : il étoit k che- 
val sur un coup de canon : la Providence 
avoit bien donné sa commission à celui-là^ 
aussi bien qu'aux autres» Nous avons perdu 

H a 
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"^ au^run dans cette action. La perte des en- 
nemis a été giand^; ils ont en , de leur aveu , 
quatre mille hommes de tués; nous n'eu avons 
perdu que sept ou huit cents. Le Duc de 
Sault et le Chevalier de Grignan se sont dis- 
tingués à la tète de leur cavalerie : les An- 
glois sur-tout ont fait des choses romanes- 
ques : enfin » voilàun grand bonhjeur. On dit 
que Montécuculli (i) , après avoir envoyé té- 
znoigner à M .deLorges la douleur qu'il ayoit 
de la perte d'un si grand Capitaine, lui manda 
qu'il lui laisseroit repasser le Rhin, et qu'il 
ne vouloit point exposer sa réputation à la 
rage d'une armée furieuse, et à la valeur des 
jeunes François , à qui rien ne peut résister 
dans leur première impétuosité. En effet , 
le combat n'a point été généi*al, et les tioupes 
qui nous ont attaqués ont été défaites. Plu- 
sieurs courtisans, que je n'ose nomnc^cr par 
prudence, se sont signalés pour parler au 
Roi de M. dé Lorges , et des raisons sans 
conséquence, qui dévoient le faire Maré-i 
chai de France tout-à-l'heure ; mais elles 
ont été inutiles. Il a seulement le comman- 
dement d'x\lsace , et vingt, mille livres de 
pension qu'avoit Vaubrun. Ha ! ce n'étoit 
pas cela qu'il vouloil. M. le Comte d'Auver- 
gne a la charge de Colonel-général de' la, ca- 
(i) Géaéralisnine des armées d^ TËtupereur. 
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Valérie, et le Gouvernemeiit du Limousin. 
Le Cardinal de Bouillon est très-affligé. 

No tre bon Cardinal a encore écrit au Pape, 
disant qu'il ne peut s^empècher d'espérer que 
quand saSaintet é aura vu les raisods qui sont 
dans sa lettre , elle se rendra à ses très-hum- 
blés prières i mais nous croyons que le Pape 
infaillible , et qui ne fait rien d'inutile , ne 
lira seulement pas ses lettres , ayant fait sa 
réponse par avance^ comme notre petit ai^si 
que vous coimoissez. 

Parlons un peu de M. de Turenne 5 il y a, 
long-tems que nous n'en avons parlé. N'ad- 
mire;s-rVous point que nous nous trouvons 
heureux d'avoir repassé le Hhin , et que ce. 
qui seroit un dégoût , s'il étoit au monde y 
nous paroît une prospérité ,' parce; que noua 
ne l'avons plus ? Voyez ce que fspt la perte 
d'un seul homme véjOonXez , (je Vous prie» 
une chose qui esta mon^sens jEbrt l^eUe , il mei. 
semble qu^ je lis THi^toire Romaine. SaintT 
Hilaire , X^ieutenantrGéuéral dje l'artillerie ^ 
fit prier M. de Turenne, qui alloit d'un au- 
tre côté, de se détourner un instant pour ve- 
nir voir une batterie^ c'étoit comm^ s'il eût 
dit : Monsieur, arrêteznvous un peuj, car c'est 
ici que vous devez êti?e tué. Un coup 4e ca- 
non vient donc et emporte le bras de Saint* 
Hilaire qui montroit cette batterie^. et tuo 
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M. de Turenne : le fils de Sarat-Hilaîre (2) 
se jette à son père , et se met à crier et à 
pleurer. Taisez-t^ous , mon enfant^ lui dit-il, 
voyez y en lui montrant. .VI. de Turenne roide 
mort, ifoilà ce qu'il faut pleurer étemelle-' 
ment ^ i^oilà ce qui est irréparable. Ëi sans 
faire nulle attention sur lui , se met à crier 
et à pleurer cette grande perte. M. de la Ro- 
ehefoucauld plenre lui-même en admirant la 
noblesse de ce sentiment. 

Le Gentilhomme de M. de Turenne, qui 
étoit retourné et qni est revenu , dit qu'il a va 
faire des actions héroïques au Chevalier de 
Grignan ; qu'il a été jusqu'à cinq fois à la 
charge, et que sa eavalerieasi bien repoussé 
les ennemis , que ce fut cette vigueur ex*^ 
traordinaire qui décida du combat. M. de 
BouAers et le Duc de Sanlt ont fort bieti fait 
aussi % mais sur-tout M. de Lîorges , qui parut 
neveu du Héros danÀ cette occ^ëion. Je re- 
viens au Chevalier de Grignan , et j'admire 
qu'il n^a pas été blessé à se mêler comme il À 
fait, et à essuyer tant de fois le feu des enne- 
mis. M. jde Turenne avoit r^habillé, A ses dé- 
pens, tout nn régiment Angtois, et l'on n'a 
trouvé que n,euf cents francs dans sa caselte. 
Son corps est porté à Turenne : plusieurs de 

(2) Depuis Lieutenant-Général de l'artUlene et des 
Armées du Boî^ comme sou père. 
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ses gens, et même de ses amis l'ont snivû 
M. le Duc de Bouillon est revenu; le Che^ 
ralier de Coislin , parce qu'il est malade ; 
mais le Chevalier de Vendôme à la veille du 
combat : voilà sur quoi on crie; et toute la 
beauté de Madame du Ludre (5) ne l'excuse 
point. Le Duc de Villeroi (4) ne peut se con- 
sola de M* de Turenne; il écrit que la for* 
tune ne peut plus lui faire de mal , après lui 
avoir ôtél^ plaisir d'être aimé et estimé d'un 
tel homme* 

(3) Chanoînesse de Poussai. 

(4) Le Maréchal damier morte 



LETTRE CCXLII. 

A L A M Ê M E. 

J B vons envoie lapins héfle et la meilleure 
relation qu'oir ait eue ici depuis !a mort de 
M. de Turenne; elle est du jeune Marquis de 
Feuquières à Madame de Vins, pour M. de 
Pomponne* Ce Ministre me dit qu'elle étoit 
meilleure et plus exacte que celle du Roi : 3 
est vrai que ce petit iPeuquières (1 ) a un coin 

(t) Antoine de Pas, Marquis de Feuquières, Attteur 
des Mémoires sur la Guerre, qui portent son nom; il étoit 
petit-fils d'Anne Arnaud^ tantodeM. Arnaud d'Andîily» 

V 



V 
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d* Arnaud dans sa tête , qui le fait mieux 
écrire que les autres courtisans. 
. Je viens de voir le Cardinal de Bouillon; 
il est changé à n'être pas connoissable : il m'a 
fort parlé de vous : il ne doute pas de vos 
sentimens : il m'a conté mille chos^ de M. de 
Turenne , qui font mourir \ son oncle appa- 
remment étoit en état de paroitre devant 
Dieu , car sa vie étoit parfaitement inno- 
cente. 11 demandoit au Cardinal , à la Pen- 
tecôte, s'il ne pourroit pas bien communier 
sans se confesser : sou neveu, lui dit que non. 
et que depuis Pâques, il ne. pou voit guère 
s'assui^r de n'avoir point oSensé Dieu, M. de 
Turenne lui conta son état; il étoit à mille 
lieues à'un péché moii:el« 11 alla pourtant à 
confesse pour la coutume ; il disoit : Mfûs 
faut-il dire à ce Récollet comme à M. de 
Saint-(î«rvais ? est-ée' tout de même ? En 
vérité, une telle ame est bien digne du Ciel ; 
elle! venoit trop droite de Dieu pour n'y pas 
retoqrner, s'étant si bien préservée de la 
corruption du monde. 11 aimoit tendrement 
le fils de M. d'Elbeuf (2); c'est un prodige de 
valeur à quatorze ans. 11 l'envoya Tannée 
passée saluer M« de Lorraine , qui lui dit : 

(2) Henri de Lorraine, Duc d'Elbeuf, fils de Charles 
de Lorraine et d'Elisabeth de la Tour de JSouillpn , njJbce 
de M. de Turenn». 

» Mon 



» M<)i3 polit <;(ntsin» Vous ôtea trop beureuj( 
» de voir ^tj d'wt^pdr^ tQus }eè jours M, de 
» Tai^QH^I Veu4 n'iîTez ^uq lui de parent et 
» de p^ : b|u909 les. pA# par où il.pas^, et 
» faitts-Vpfia tqar à se» pieda «• Ce pautre 
enfant se meurt d0 donlei^ , q'cs^ use afflifir 
tkm de Yaiqop et d'enfanef) à, quoi Toa eraint 
qu'il ne ré^ifetç pas« M. le Cowt» d'Aurer^e 
Pa pris ave^ lui , 0al: il n'a rîem À a^ndre de 
^n père. Cavôye est affligé par les £^r)Dea. 
L^jQiiç 4e Vitloroi a écrit ici des lettres dans 
le tFaiK#pprt dé sa donlçur , qui sont d*iia? 
telle £pree > q^'i} faut les cacher. 11 ne Voit 
rien dans sa fortime ao-rdeesUs d*avair été 
aimé de ce héir^s^ et. déclare qu'il mépris^ 
toute autre isorte d'eàiimè après celle-là : 
sauve qui p^ut» M. de Mareiiilac s'est signalé 
enparlant de M. de liorges comme d'tjiit su^ 
jet digne d'une autre récompense que cell^ 
de la dépouille de M* de Vaubrnn. Jamais 
rieQ n'aUfoit été d'une ai gi^ainde édification^ 
ni d'un si boa exemple ^ que de rb«>norer du 
bâtçB ^ après un si grand snocèa* 

M^daipae de Çoalaliges me mand^iromnMi 
vouf vous éonsoleress aisâment si elle passé 
l'hiver à Lyon , et comme plie i est aise uusû 
que vou4 soyee dans votre château. Je lui 
Amande en général les commissions que tous 
me donnez , et qui parlent de la même bonté. 

Tome III. I 
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tantôt d'empêcher l'une de se consoler, 
tantôt de faire que l'autre soît marquée (3) 
et malade ; enfin , la peine que j'ai à faire vos 
commissions. Elle nous écrit des lettres ad* 
mirables , et nous parle souvent de la jolie 
lutine qui est entre vous deux. 

Le Chevalier de Lorraine est allé à une 
'Abbaye qu'il a en Picardie : Madame de 
Monaco le fut voir à Chilly ; mais elle n'a 
pu l'empêcher de partir , ni d'aller plus loin. 
On ne trouve pas sa politique bonne ^ et l'on 
croit qu'il y sera attrapé : c'est un étrange 
Btylé que de vouloir faire chasser un princi- 
pal Officier dont on est content ; c'est à ce 
prix qu'il met son retour : je crois qu'il au- 
roit eu satisfaction il y a quelques années ^ 
mais les tems sont différens : on n^eatpas vo* 
lage pour ne changer qu'une Jbis. Il n'est 
pas vrai que le Marquis d'£ffiat et Volonne 
aient rendu leurs charges ; mais comme ils 
ont accompagné le Chevalier jusqu'à Chilly, 
on peut croire qu'ils auront de grands dé- 
goûts pendant cette disgrâce. La Garde vous 
a mandé ce que M. de Louvois a dit à la 
bonne Langlée, et comme le Roi est content 
des merveilles que le Chevalin de Grignan 
a faites : s'il y a quelque chose d'agréable 
dans la vie 5 c'est la gloire qu'il s'est acquise 

(3) Pe la petite-rérole. 
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dans cette occasion ; il n'y a pas une relation 
ni pas un hoitime.qui ne parle de lui avec 
éloge : àans sa cuirasse , il et bit mort .:. il a eu 
plusieurs coups dans cette bienheureuse oui. 
rasse , il n'en avoit jamais porté : Provi- 
dence ! Providence ! 

On vint éveiller M, de Riieims 4 cinq 
heares du matin , pour lui dire que M. de 
Turenne avoit été tué. ir demanda si Far- 
inée étoit défaite ; on lui dit que non : il 
gronda qu'on l'eût éveillé , appella son va- 
let-de-chambre coquin, fit retirer le rideau ^ 
et se rendormit. Adieu , mon enfant y que 
voulez-vous que je vous dise ? 

Je vous envoie cette relation à cinqheurea 
du soir : je fais mon paquet toute, seule; M. de 
Coulangès viendroit ce soir , et voudroit la 
copier ; je hais cela comme la mort. J'ai fait 
toutes vos amitiés et dit toutes vos douceum 
à M. de Pomponne et à Madame de Vins : 
en vérité , elles sont très-bien reçues. Je lui 
dis la joie que vous aviez de n'être plus mêlée 
dans les sottes querelles de Provence ; il eu 
rit, et de la raison de votre sagesse : il sou- 
haiteroit que les Bretons s'amusassent à se 
haïr plutôt qu'à se révolter. J'ai vu Madame 
Rouillé , chez elle 5 je la trouvai toujours 
aimable ; je croyois être à Aix ; je voudroij 
fort sa fille y mais elle a de plus grande» 

I 3 
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iàéeà. Madame de Verneuil et la Maréchal» 
&e Castelnau viennent d'admirtervotue por- 
trait ; en l'aime tendrement , et U tt'âst pas 
■i beaû.quK irWâ. 
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/ V TàniUq , lUTdl i( Asti k ndMiit iSrfi. 

r là nouvelle du jour. Le Roi vient 
dé aire que le Duc de Sëll ayant assiégé 
frë^-es , et'Xf' M^echàl dé Crequi s'étant 
acheniîné pqùr y aller , c^ Dàc aTÔit quitté 
le siège , brûlé son propre camp , passé la 
rivîêré siir trois ponts , chargé en flanc et 
nàttii lé Maréchal de Crequî , pris soh canon 
et àoh feàg^g^ » rinfan^eTie déFmte , et la ca- 
valerie dans un déàdi^dre effroyable. On né 
ëàvoit pas ce qu'étbit devenu ïe Maréchal de 
Uréqai. Oh çroil que l'es ennemis soixt fè- 
lourhés â Trêves , qui est sans GouveiTiéur; 
bàr M. de Vignôri , allant visiter une batte- 
rie, fûtrerivcrsé par son cheval dans le Fdssé, 
dont il raoiiriit sur le champ (i). I>e pkdv'rç 



^Trtiiei^ ayoït ortlre>de»o«iraTec la plus gniide partie 
àe s'a gataisàn, <■> de ic joindre au Maréchal de Crëquî 
{[ttndantlecouilial; Di^^a%jirntpu|:iiiila pifcRIl- 
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la Mark et le Chevalier de Çi^uvis/|ou on^ 
été tués ; pu 4aw^ àpÊ^^xq. le^ aatreS^ YoU^ 
ce que S^ M%i^é,ft:€lit :.il p'y a ^oaq P94 
à douter que ce mevmt un# vivait ^^ute* 

Mercredi f4 A6ût. 

Tai cqufu tp^^ Je i;çiati|i ppiffs^vofr cjçfl 
nouyçJle^ ^F ?% TfPfl^^ et,4e j3ftt^i ; o^ nfi 
dit riep, de. ^ âpvxnejc : ^ jiit que )ia TrpiU3§p 
e«t Me^ i St puiq^^'ft^tres d\s^t quf'pj» ^e 
«îf ott il est : ç^ q«^d?«9Î1::.aHï^ , c'est qiji'Û 
n'est Basflioft^ pij^4wq'oA^f^ft»9m 4e jl^4 
de gens au^de^qus.d^ Jsj^ ^J^ftppflîl^prn^^f?» 

e$t grande, IiiW)<ÇPW^çbp ^^U^^Pf^ W 
torieuse d^ JRin^j:ç,AJp^t4ppftHjlj^ %*p^ 
le Rhin à Strasbourg ( a ) y où , malgré la 
neutralité 5 im a r^çaies^ troupes Aliemaji- 
des. On jfie croit p^ q\ip ]^. le prince puisse 
commander notre armée : il' né se porte pas 
bien : quelle opii)o||qturf^ VP^f ^^^ ^^ pour sa 
gloire I Duras est seul à cette armée , il a 
mandé au Roi ; ^î( lui Taisant son remerci- 

went, q^e^wfîÇèRf 5iel4^BgSSffi4pifei^^^V 
mieuj^ rjwjpfief?» 4'ètp^. à^ar^hal dj9 ffr^wpç 

tion àt cônnmitilquer «dû ôtdrt'à H^fficler principal qu4 
comtnaiidAîtsoitf'lui danfi^^ves., fiamftrtajroit^jérangé 
toute» Uf .fl^iHfeiï :i^ ^téf^ A' Oij^. , 

W Cetta yille^se jjpweriipit «lors «» répvJ)lJ5ue, et 
n'est soumise li la France ^ue depui^ le 3o Septeml>re 
ï68l. '•' ' '•= • • '•" ' \ : l .... , ::•''> • 

I 5 
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qtie lui. Les enneinis sont fiers de la mort 
de M. de Tureïiiiie : en voilà leseflfet» ; ils 
ottt repris' courage* :- oh n'ose rien ëcrii*e de 
plus; màib la icoûstérhation est'g^rande ici: 
je vous le dis pour la seconde fois. Made- 
moiselle de Méri est en peine de son frère , 
elle a raison : c'est un beau miracle si la 
Trousse 8*ést sauvé de Pétat 6ù Tôû nous Pa 
représenté. Nôûà tf avertis' pbiiit*èntbre la 
liste des movti;i^e'noikhtèi^'isi grati^, 
puisque Fon coliiptèsurlèsdoigis'ceuxtfblit 
on sait des nouvelles. Kétat de la Maréchale 
de Créqui est bien affreux ^ et de la Marquise 
de la IVbusse y qui 'ne saVdnt ppint du tout 
ce que sont devenus leurs maris. 






LETTRE CCXLIV. 

A LA ]tt JÈME. 

A Faarif » Ten^re^ i5 Août 1675. 

J E voudrois mettre tout ce que vous m'é^ 
crivez de M. de Turenhe dans une oraison 
funèbre : vraiment votre style est. d'une 
énergie et d'une beauté extraordinaires , 
TOUS étiez dans les bouffées d'éloquence que 
donne Fémotion de la douleur. Ne croyez 
point , ma fille , que son souvenir soit àijèi 
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fini dans ce pays-ci ; ce fleure qui entraine 
tout , n'entraîne pas sitôt une telle mémoi- 
re , elle est consacrée à l'immortalité; J'étoia 
Tautre jour chez M, de la R. F. avec:Ma?- 
dame dé Lavardtn , Madame de la Fayette 
et M. de Marsillac. M. le Fremier.y vint : la 
conversation dura deux heureis sur les divi- 
nes qualités de ce véritable Héros : tous les 
yeuxétoient baignés de larmes , et vous ba 
sauriea croire comme la douleur de sa perte 
est profondément gravée dans les coeurs: 
vous n'avez rien pardessus nous que le sou*^ 
lagement de soupirer tout haut , et d'écrire 
son panégyrique. Nous remarquions une 
chose , c'est que ce n'est pas depikis sa mort 
que l'on admire la grandem^ de son cœur ^ 
l'étendue de ses lumières, et l'élévation de 
son ame ; tout le monde en étoit plein pen* 
dant sa vie ; et vous pouvez penser ce que 
fait sa perte par-dessus ce qu'on étoit déjà : 
enfin , ne croyez point que cette mort soit 
ici comme celle des autres. Vous pouvez en 
parler tant qu'il vous plaira , sans croire que 
la dose de votre douleur l'emporte sur la nô- 
tre. Pour son ame , c'est encore un miracle 
qui vient de l'estime parfaite qu'on avoit 
pour lui ^ il n'est pas tombé dans la tête d'au- 
cun dévot qu'elle ne fût pas en bon état : on 
ne sauroit comprendre que le mal etle péché 

14 
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passent être dans son coeur : sa conversion 
si sincère liotis a ptiru conune nn baptême ; 
ehaciin dodite l'innoisenoe de ses iBoeufs y la 
pureté detses iiitentidiis ,'son hiunilité éloi* 
gntée de toute sorte d'affectation ^ la solide 
gloire dont il étoit pléiu sans faste et sans os* 
tentation , aimant la rertu peur éUerinème) 
«ails hé soucier de l'àpprobati^H dee bam-r 
mes ; une charité géii^use et chrétioiuie. 
Vous ai-t-je dit eomme il r^faabilla ce^ rég^^ 
ment Anglois? illui en co4ia qùatovne ipille 
francs , et resta sans argent* Les Anglois 
ont dit à M. de Lôrgès , qu^ils adieYoroient 
de servir cette campagne peur venger la 
Inort de M. de Tur^nhe ; mais qu'après cela 
ils se retireroient , ne pouvant obéir à d'aii^ 
ires que lui. Il y avoit de jeunes soldats qui 
s'impatientoient un peu dans les marais où 
ils étoient dans l'eau jusqu'aux genoux ; et 
les vieux soldats leur disoient ; « Quoi , vou^ 
1^ vous plaignez ! on voit bien que vous ne 
m connoissez pas M. de Turenne; ilest plus 
j> fàcbé que nous quand nous soipmes mal ; il 

. » ne songe à l'heure qu'il est qu^à nous tirer 
» d'ici ^ il veille quand nous dormons ; c'est 
>> nôtre père ; on voit bien que vous êtes jeu- 

- » nés» : et c'est ainsi qu'ils les riassuroient. 
Tout ce que je vous mandé est.i^t*ai; je ne 
me charge point des fadaises dont on croit 
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faire plaisir aux gens éloignés, c'est abuBer 
d'eux , et je eboiais bieii plus ce que je vous 
écris que ce que je vous dirois si irous étie^ 
ici. Je reviens à son aœe x c'est donc une 
rhose à remàrqfier que nul dévpt ne a'esl 
avisé de douter que Dieu ne l'èùt reçue à 
bras ouverts commie une des plus belles et 
des m^Ileucee qui soient jamais sorties de ses 
mains : médites sur cette confiance géné^ 
raie de son salut y et vous trouverez que c'est 
une espèce de miracle q^i n'est qpepqtu: luit 
Vous verroE dans les nouvelles les eîkts àû 
cette grande perte'. 

Le Roi a dit d'un certain homme ^ dont 
vous aimies.asseB Fabsence cet hiver , qu'il 
n'avoit ni cœur, ni esprit , rien que oelai 
Madame de Rohan , avec une poignée dé 
gens , a dissipé et fiiit fuir les mutins qui s'éf 
toient attroupés dans son Ehiché.de Roham 
Les troupes sont à Nantes y commandéel 
par Forbin ; car Vins est toujours subalterr 
ne. L'ordre de Foiibin est d'obéir à M. dç 
Chaulnes ; mais copime ce dernier est dans 
son^Fort-Louis , Forbin avtL«ee ete^mnian- 
de toujours. Vous entendez bien pe que<:'est 
que ces sortes d'hjoùneurs eu idée » que l'on 
laissé sans action à Cens qui ^ommai^denti 
M. de LavardJn avoit fort demandé le oomr 
mandeipentj il a, été à la tête d'uin yieux 



' 
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régiment (i), et préteudoit que cet honneur 
lui était .dû ^ mais il n'a pas eu oontente* 
mént • On dit que nos mutins demandent par* 
don ; je crois qu'onieur pardonnera moyen- 
nant quelques pendus. On a ôté M. de Cha- 
millard qui étoit odieux à la Province , et 
Ton a donné pour Intendant de ces troupes 
M* de Marillac ^ qui est fort hpnnête homme. 
Ce ne sont plus ces désordres qui m^empê-* 
thent de partir , c'est autre chose que je ne 
veux pas qpitter ^ je n'ai pu même aller à 
Livry , quelqu'envie que j'en aie ^ il faut 
prendre le tem» comme il vient ^ on est asses 
aise d'ètne au milieu des nouvelles dans ces 
terribles conjonctiu'es»Ecoutez, je vous prie, 
«ncore un mot de M. de Turenne. Il avoit 
iait connoissance avec un berger qui savoit 
très^bien les chemins et le pays y il alloit 
seul avec lui y et faisoit poster ses troupes s^ 
Ion le récit que cet homme lui faisoit ; il ai- 
moit ce berger , et le trouvoit d'un sens ad- 
mirable : il disoit que le Colonel Bec étoit 
venu comme cela , et qu'il croyoit que ce 
berger feroit sa fortune comme loi* Quand 
il eut fait passer ses troupes à loisir , il se 
trouva content, et dit à M. de Roye : «Tout 
» de bon , il me semble que cela n'est pas 
» trop mal ; et je crois que M, de Montécu- 

(i) Da régin&eût de Kararrfe, run dès six Tieox. 
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» culli trouverait assez bien ce que l'on vient 
» de faire ». Il est vrai que c'étoit un chef- 
d'œuvre d'habileté. Madame de Villars a vu 
une autre relation depui$ le jotir du combat^ 
où Ton dit, que dans le passage du Rhin, le 
Chevalier de Grignan fît encore des merveil- 
les de valeur et de prudence : Dieu lis conser- 
ve; car le courage de M. de Turenne semblé 
être passé' à nos ennemis : ils ne trouvent 
plus rien d'impossible. < 

Depuis la défaite du Maréchal dé Ci*éqai , 
M. de la Feuillade a pris la poste , s'en est 
venu droit à Versailles , où il surprit le Roi , 
et lui dit ! <i Sire, les uns font veiiîr leurs 
» femmes (c'est Rochefort) , les autres vien- 
» nent les voir : pour moi , je vieiis voir une 
» heure Votre Majesté , et la rémercier mille 
» et mille fois ; je ne ven*ai que Votre Ma- 
» jesté , car ce n'est qu'à Elle que je dois 
» tout »• Il causa assez long-tems, et puis 
prit congé j et dit : « Sire , je m'en vais , je 
» vous supplie de faire mes complimeiis à 
» la Reine , à M. le Dauphin , à ma femme 
» et à mes ènfans » , et s'en alla remonter à 
cheval 5 et en effet , il n'a vu ame vivante. 
Cette petite équipée a fort plu au Roi , qui 
a raconté , en riant , comme il étoit chargé 
des complimenà de M, de la Feuillade. Il n^y 
a qu'à être heureux , tout réussit.. ' 



'•4 
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, LETTRE cc;x:lv. 

A. L A 1& E A E« 

A Paris, vendredi an soir 16 Août 1675^ 

fi N F I N , M. de la Trousse, est trouyé ç 
admirez s<^p bonheur da^^ toute ççtte bS^ ire; 
iiprès avoii* fait des merveilles à la tète de ce 
bataillon , il est enveloppé de dei^x esca- 
d^ns , et si bien enveloppé » qif on ne sait 
ce que tout cela est dev/^mi : tout d'un coup 
il se trouva qu*il e3t ppi^pun^er ; de qt^i ? du 
Marquis de Grana , qu'il a vu pen^^i|t si% 
Xaoia à Colpgpe ^ et qui Vétoit lié d'amitié 
avec lui. Vous pouveip penser cpmme il ser^ 
traité ; il a ai^ssi une jolie petite blessure , 
et pourra fort bien faire ses vendanges à la 
Trousse ; car il viendra très-assurémeut sur 
sa parole ; et pour mieux ^i^e , \l sera reçu 
très-agréablepient à la Cour. Je n'ai jamais 
vu tant de apîns et tant d'^niitiés , que tous 
ses amis lui en ont t^pioigné : je le plains 
d'avoir tant de remercimens à faire : mais 
n'est-il pa^ vrai que si pjt avoit fait exprès 
une destinée I op. n'auroit pas imaginé autre 
chose que ce qui lui est anâv^? Pour le bon 
Sanzei, nous n'en levons i^ucune nouvelle; 
cela n'est guère }^pn. ï^e |4<^échri àp Çréqi^i 



est à Trêves, à de qlié l'en dit : dels géh$ 
Vont Yu passer, lui qaatÉlè^e, âahs uti 
petit bâtec(U. 

On parle d'eau « 4^ Tibre ^ -et Voa se ti^t dn reste. 

Sa fenime i^st folle dé doulefitr ^ et n'a pâi 
reçu Un mot de lui : peut* itioi je ctois qu'il 
est noyé on tué par led paysans en allant à 
Trêves ^ enfin , je faroUve que tout va mal y 
hon&iâ la Trousse. M. le Fi^ince s'achemine 
vers rÂUemàgne t M. lé Dâ6 y eàt déjài 
M. de la FeuiUadé est aUé ^amâSàer les dé- 
bris de l'armée dû Marâchal de Gréqùi, pbuir 
se |oindre à M. lé Fnnce. Il né faut point 
faire d*almanàc&t i mais si les ënneniis ont 
pris Haguenau , comme on dit , la cartç 
nous apprend que cela n'est pas bon. Si vous 
trouvez que vobs n'ayez pas assez de nou- 
velles présentement, vous êt^çs, en vérité, 
bien difficile à contenter : je crois même que 
de Idh'^-tiemâ voiis né manquerez de grands 
éVènenaieBs; On ndtts'dit ici que votre arméo 
de Me^ine s'^est eihbaf quée tout doucement^ 
et qu'elle s^en revient en Pi'b Vënce* 

Le Càadjntéur àveit ptis dkns èa faaran^ 
gue le stylé ordîilaii^ ^e^ louanges , maxi 
aujourd'hui cetla seroit 'h&rk de projpos ; il 
passe sur l'affaire présente avec une adressé 
et un esprit àdmiijables ^ il voi^s mander'al^ 
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tour qu'il donue à ce qui vient de se passer ; 
et pourvu que ce morceau soit recousu bien 
juste , ce sera le plus beau et le plus galant 
de son discours. 

Que dit le Comte de toutes nos nouvelles? 
c'est à. lui que j'adresse la parole pour me 
réjouit des merveilles du Chevalier, Saint- 
Hérem a perdu deux de ses neveux en huit 
jours 5 l'un étoit à la tète du régiment Royal- 
cavalerie ; je l'a vois voulu demander pour 
mon fils ; mais Madame de Montrevel le 
demande avec la même fureur qu'elle de- 
mandoit un mari; le moyen de le lui refuser? 
Qn dit que la Mark n'est pomt mort, je plains 
sa femme, et peut-être sa midtresse. 



LETTRE CCLVI. 

A Xi A M £ M £• 

A Paris , lundi 19 Août 1675. 

J E commence cette lettre ; mais je ne la 
finirai pas sans vous dire beaucoup d'autres 
choses. Je ballotte présentement. Je veux 
vous conter des choses si raisonnables que 
le Roi a dites , que c'est un plaisir de les 
entendre. Il a fort bien compris la perte de 
M. de Turenne ; et quand il rêve et rentre 
eti lui-même , il la prend pour la cause de ce 
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iernier malheur (i). Un courtisan vouloît 
lui faire croire que ce n'étoit rien que ce 
qu'on avoit perdu; il répondit qu'il haïssoit 
ces manières , çt qu'en un mot c'étoit une 
dé&ite très -complète. On voulut excuser 
Je Maréchal de Créqui; il convint que c'é- 
toit un très-brave homme ; mais ce qui est 
désagréable , dit-il , c'est que mes troupes 
ont été battues par des gens qui n'ont jamais 
joué qu'à la bassette : il est vrai que ce Duc 
de ZcU est jeune et joueur ; mais voilà un 
joli coup d'essai. Un autre courtisan voulut 
dire: Mais pourquoi le Maréchal de Créquî 
donnoit-il la bataille? Le Roi répondit, 
et se souvint d'un vieux conte «du Duc de 
Weimar (2) qu'il appliqua très -bien. Ce 
Weîmar étoit en France , et un vieux Parâ- 
bère , cordon-bleu, hii dit en parlant de la 
dernière bataille qu'il avoit perdue : Mon- . 
sieur, pourquoi la donnîez-vous? Monsieur^ 
lui répondit le Duc de Weimar, c'est q;ue 
je croyoîs la gagner; et puis se tourna: Qui 
est ce sot eorfon-bleu-là ? Toute cette ap- 
plication est extrêmement plaisante. M. dé 
. Lorraine n'avoit pa^ voulu obéir à, ce jeune 
Duc de Zell, qui est frèi'e du Duc d'Hanor 

(i) Voyfcz-ci dessus la lettre du i3 Août, page too. 
(a) L'un des plus grands Gapitoiaes du dix-septièxn,« 
lifecle. 



vre } çt ce Duc de Zell qx\i ayoit là toutes M 
tro.upes.ji ayoit voula les commander^ tout 
a bien été pour eux. Op ne sait encore rien 
^u Mapéchal de Créqai depuis le petit ba- 
teau; pourmoi^jeleçreis mort. On ne pense 
plus au Chevalier de Larraii^i;; il est à son 
abbaye : voici un méc)iaat tems pour les 
médiocres nouvelles* J'ai envoyé toutes vo3 
lettres. Je pai*lerai à M. de Ponapoune pour 
le Monseigneur^ en attendant, je crois que 
^. dç Yivpnne a son passe^port sans con- 
séquence ; et conufiç il est sûr que vous ne 
d^vez pas youloir lefâchei:, je lui éorirois, 
à votre place un billet , et j'y glisserais un 
^orufeig^ur eu faveur de «on nom : pour 
iep 4ut;'e9 f il faut chiciaLner comme Beuvron 
et Jjavardiii ; ils font écrire leurs soeurs, 
^eujro mères; ils ont cett^ conduite; je 1^ 
9$tis , et jls évitent la décision (.^). On croit 
que d'Ambre .perdra cette contestaiion con*- 
.ti:Ç) Iç Maréchal d^Albret^ et que la règle 
^ra générale. C'est le Roi qui doit dans peu 
de jours, pronqucer ^ur pette affaire. 

I^Undi &a èûit. 

iPai çatiàé une heure avec M. d© Pom- 
poiinô et Madame de Vins ; nous avons un 



(3) Il j eut une dispute en ce tems-là pour savoir si 
1 devoii 
écrivant. 



oja devoit aux Maxéolîauz de Fraace le Mometgneur en 



peu 
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peuJbatUiiaFrpyence, aprèspluaieurs autres 
choses qui &>ni I63 conversations du tems) 
et j'ai pa3:lé ^ifin da Mimaeigneur^ :» Ah y 
}> mon Dieu y j^adaxxie y rrCa dU M* de Pojfp> , 

)> ponne, que M. de Grignan se garde bien 
t» ^ Mfmsi^îiftir; il £eii:oJt ntal sa cour; le. Roi I 

» s'Êiif^t eHpliii)^]^ ^^^^ sujet du.Maïquip | 

» d'AjDihite; inséra tondu. I>e Maréchal de 
» Gr<aaiQiiJt i coiH^ .en son langage , que le 
» Coi«]bied^iQFùiclieu'éiQi|:,pa3i:BïHiiséraUe, 
» 8ansii$i£i^dn:ce,.$ans dignité^ èttjuejtamaia 
)> ilnVm^itobandéle MoTtâéigneurk aucun 
» MWcfe^lidlB S*»Jjce }. jie^ Y0P8 prie que 
» Mi de Grignao ^uÂve S'uurocela mon con*> 
^ h^\ ((. jVToilà aes mêmes paroles afU6|e vous 
écri$ tout dbiaudei^ent , ne le marchandez 
donc pas à M* de Vivonne; vous pouvez ne 
point •écrite) i^ux autres}. maïs si ifous icri-* 
vez y iL^'y fa^t pds halancer. C7est depuis 
quatre joi^rs que le Roi s'est expliqué landes^ 
sus, ef que les prônes du Maréchal de Gra* 
mont ont i^aiHen^ YaSaire* Madame de Vins 
m'a priée de vous j)ien assener de son amitié, 
et d^ rc^tinie très-patticulière et très-juniqne 
qu'elle a. pour, vous ^ car «Ue ne se charge 
pas d'ado^iiîer tbeaucoup de .gens. Mesdames 
de Villairs et de Saint-Géran sont arrivées 
peu après notre conversation ; cette dei*nière 
a parlé au Roi , et lui a demandé .pour soli. 
Toine lïl. . K 
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mari le Gouvernement -qti'àfroitVaifbraii; 
elle trembloit si fort y qu'elle ne poti voit p¥o<^ 
noncer; mais , sur la fin^ il n'y sLVôit plus 
que pour elle c je. ne crois pa» qu'elle ob- 
tienne rien. .' > . . ' 

La barangué^ de M. lé CoâC^utéfUr a été la 
plusi belle et la niieu:iB prononcée ^41/il est 
possible : il a passé cet endroit^, qui a été fait 
et rappliqué après-^coup, avec une- gracie et 
une. habileté nompareille ; c^est ce qtii a le 
plus touché tous les'courti^ii^'iC?eBt «ne 
chose si nouvelle que A0'yiBLtievi& ^ir^e, 
qu'il a pris l'occasion quesoulitiiiolt Vk>iturè 
pour écrire moins ennuyeusçmeint é; M. k 
Prince, et s'en est aussi bien servi que Voi- 
ture auroit fait. Le Roi a fort loué cette* ac- 
tion, et a dit à M. le Dauphin i: » Combien 
» voudriez- vouts qu'il vous'eiï eût coûté, et 
^> parler aussi bien que-M • le Ooadjuteur « ? 
M. de Montausier a pris la parole , et a dit : 
)> Sire', nous n'en sommes pas là l' c'est as- 
1^ sez que nous apprenions à bien répondre <(. 
Les Ministres et tous les autres ont trouvé 
un agrément et un air de noblesse admirable 
dans son discoufrs. J'ai bien à remercier les 
Grignans de tout l'honneur qu'ils me font, 
^tdes complimens que j'ai reçu's depuis peu, 
#ît du côté d'Allemagne, et de celui de Ver- 
failles : je voudrois bien que l'aîné eût quel»- 
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que grâce de la Cour pour me faire avoir 
aussi des complimens du côté de Provence. 
M« de la Trousse a écrit à sa femme ; il est 
prisonnier de son ami le Marquis de Grana ; 
il se porte très-bien , sans aucune blessure : 
jamais un bomme n'a été si heureux : cette 
affaire n'a été faite que pour sa glpire. U 
mande qu'on vient de l'assurer que M. de 
Sanzei a été tué ; je le croirois bien ^ car outre 
qu'on n'a point de ses. nouvelles , c'est que 
c'étoit un vrai homme à payer de sa per^ 
sonne, voyant que son régi ment faisoit mal: 
nous en saurons dé plus sùves nouvelles. . 
Je n'ai encore rien décidé pour mon dé- 
part; cela dépend d'une conférence che^s 
M. de l'Hommeau, où nous raisonnerons 
beaucoup. Le corps du héros n'est point porté 
à Turenne , comme on me l'a voit dit : on 
l'apporte à Saint-Denis au pied de la sépul* 
ture des Bom^bons; on destine une chapelle 
pour les tirer du trou où ils sont , et c'est 
M. de Turenne qui y entre le premier : pour 
n^oi, je m'étois tant tourmentée de cette pla» 
ce, que ne pouvant comprendre qui. peut 
avoir donné ce conseil^ je crois que c'est moi. 
Il y a d^4 quatre Capitaines, aux pieds de 
leurs maîtres ; et s'il n'y en avpit point ,■ il 
me semble que celui-ci devroit être le pre*- 
mier^ Partout où passe cette illustre bière ^ 

K 3 
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ee sont des pleurs et des èris, des pi^si^s^ 
des processions qui ont obligé de laetrcher 
^t d'arrirer de muit; oe sfei^a une douleur 
bien grande s'il passe par Paris. 

On vient de lil^e dire de %rè«-t)en lien , que 
les tolirtisftns croyant faille leur cotir en per- 
fection , disoieht au Rdi qu'iientâ'ditàtout 
tnoment à ITiionville et à Metz , des esi:râ- 
tirons et même dès bataillons tout^eiitiers, 
et 4ue Ton n'a voit qiiâisi rien perdu. ÏLe Roi, 
tomme un galant bomt^e, èentàiit la fadeur 
de ce discoui'S, et vo^atit aime renrtt'er tûttt 
de troupes : Mttû , dit-il , en vbilà phiê qui 
je n'en avais. Ije Maréchal àe Oramont , 
pliis habile que les autres, se|eiteda^5'(3ette 
pensée : Oui, Sire^ c*e*/ qu'ik i^nifail des 
petits. Voilà de cfes bagatelle^ que je trouve 
pkiisanf es , et cjtti sent 'rveité. 

Il est venu uâ feéurierqui a vu MT, le Ma- 
réchal dé Créqûi à Trêves, Nous tommes 
fort ett peine de M.dteSaoïJjei ; nous n'avons 
de ses nouvettes ^ué de traverse : les uns 
disent qu'il est prisennier; d'-autres , qu'il a 
été tué $ d'autres , qu'il est à Trêves avec Je 
Maréchal deCréqui: ttdut cela iie vaut rien 
dii tout. On tient Trêves assiégée. Lie Roi 
dit à M. le i?ii9m4er , qu'il ^étoit bien ftise que 
son fils fàt en siàrfeté. M. lé Pirttiier lui dit s 
Sire^fdimeroiè mieux qu*iî fui prisonnier 



m blèstéi tusU^ ffmnék hûreié ^ne/i»e. con^ 
tente pas. he Roi Paasiiifa qu'il aroit fort 
bien fait.On pairie encore dia Fpjràge de Foit* 
tainebleau. Je n'ai pa» encore pairâohzié à 
ce beau lieu (i) eà nous «oua aépairâmeii 
je n'y puis piaaaer s^CLs^émotîon etaaiu ivm^ 
tesse : il me faut vous y aller .refaeioir pour 
me ï*emettre bien avec lui. 

Madame de Toscane est abîmée dans son 
Montmartre, Jet dans s^ Guisaitlels : v^Ue a 
témoigné à toutes les Daipes, qu'après là 
première yisîte, elle n'èri' souhait oit plus, 
et a commencé ce discours par Madame de 
Rare. On trouve cette duret^ grande ;: il e^ 
vrai qu'elle ressemble assez à la Diane4'Ar« 
les : mais je ne trouve pas qu'elle puisse espé- 
rer detre égayée i la vie qu'elle fait. 

M. lé Cardinal de Bouiljlqipi est vepxf. i/ci 
tantôt : il est toucbé de voJtaf^ lettx'e^^çt pe^r 
snadé de vos sentimens : il a fonjour^ le9 
larmes aux yeux : je lui ai p^rlé.4e vos dou-* 
leurs; il m'a priée de lui soontrer oe que 
vous m'en dites; je n'y mau^uerai pas , et 
rien ne vousfei» plus d'honaeur 1; je lui mojo- 
treraâ aussi une lettrée du C^ev^ljef» ( de Grjk 
gtiau) qu'on j^ peut Jjre s^ljsi» pj|[eurfx. }'ai 
eu biêxL du inonde aujourcl'likui^ ja me porte 
très-bien de ma petite uoédeQÎne ^ toutes mes 

(4) Tojezcîrde9Siisla«o«edela page4i9, T. II. 
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amies m'ont gardées : votre ix)rtrait a servi 
à la conversation 5 il devient chef-d'œuvre 
à vue d'teil ^ je crois que c'est parce que Mi- 
gnard n'en veut plus faire. Adieu ^ ma très- 
chère et très-aimaUe. Si vous trouvez mille 
fautes dans cette lettre y excosez^les; car le 
moyen de la relire ? 



LETTRE CCXLVIL 

A LA MÊME. 

▲ lirry , mercredi 41 Août 1675. 

Xîi N vérité , ma fille , vous devriez bien être 
ici avec moi; j'y suis venue ce matin toute 
seule ^ fatiguée et lasse de Paris ^ au point de 
n'y pouvoir pas durer. Notre Abbé est de- 
meuré pour quelques affaires ; pour moi , je 
n'en ai point jusqu'à samedi. Me voilà donc 
pour ces trois jours en paix et en repos ; je 
prends demain ma troisième médecine: je 
marcherai beaucoup : je m'imagine que j'en 
ai besoin. Je penserai extrêmement à vous; 
mais quoiqu'il me soit doux d'y penser, l'ab- 
sence jette toujours une certaine amertume 
qui serre le cœur : ce sera pour ce soir la 
noirceur des pensées. Je me fais un plaisir de 
vous entretenir dans ce petit cabinet que 
vous connoissez ; rien ne m'interrompt* 
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Tàî laissé M. de Coulahges ( i ) bien en 
peiiie de M. de Sanzei. Pour M. de la Trousse, 
depais mes chers Romans , je n'ai rien vu 
de si parfaitement heureux que lui, N'avèz- 
vous point vu un Prince qui se bat jusqu'à 
Textrémité? Un autre s'avance pourvoir qui 
peut faire une si grande résistance : iV voit 
l'inégalité du combat ; il en est honteux ; il 
écarte ses gc^s ; il demande pardon à ce vail- 
lant homme , qui lui rend son épée à cause 
de soit honnMeté , et qui sans lui ne l'eût ja- 
mais rendue ; il le fait son prisoniïier ; il le 
reconnoît pour un de ses amis , du tems qu'ils 
étoient toiis deux à la Cour d'Auguste; il 
traite son prisonnier comme son propre frère; 
il le loue de son extrême valeur ; mais il me 
semble que le prisonnier soupire ; je ne sais 
s'il n'est point amoureux : je crois qu'on lui 
permettra de revenir sur sa parole ; je ne 
vois pas bien où la Princesse l'attend , et 
voilà toute l'histoire. 

Qnand j e vous mande des nouvelles, comp» 
tez que je les tiens de gens bien informés; 
mais ils ne veulent jamais être cités pour les 
moindres bagatelles* Il y en a d'autres dont 
je ne prends jamais les nouvelles. Voulei- 
Tous savoir ce que les valets-de-chambre ont 

(i) M. deCoulanges et oit beau-frère de M* deSaniei, 
*t cousia-germain de M. de la Trousse. 
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(écrit ? ypus^ devlaere;ç d'ajiiprd'que ceci vient 
de l'endroit où vou.;^ aayez qu'on s'amuse des 
lettres ridicutes. L'un i^^it inirentaire de ce 
.qi^'il a perdu, cpp:>n;Le ^n étui, sa t^^se , sou 
hvdRei açii caudebe^c. ^) p'étpit , dU^l^iin dé- 
;» sordre^ ^u Ais^hlp^'^ m^ foi , si j|';ayois étp 
»» Généra, cela pe ^jeroi|: pa3 ^rjlvp «. Un 
çutre ^U : ?> No^s ^yous ètjÇjjoJiipei^l:. tépié- 
j> rairçs ;,npus jji'^iops qu^;aepj|: îAiJI,le hoiur 
i> m^s, i^ous en avpns ^ttfiqiié yiçgt-^ipf miileç 
j> au^ifautypir coi^w? no^s avo^.^té frot- 
» tés ^ U/imiiredlt^^ Nous^ous^o^ii^me^ 
» sauvés le piu^ dilige];]0,|çipnt(}if ^ AQJijls a voiis 
» pu 9 et si nous ^'aypQs pçis laissé d'avoir 
» grand'pewr «• Il faut î^voir, .mou enfant, 
un étxaijige l^ojisir pour vpus cpntçr toutes ces 
sottises» 

' Ypus parfi^^ jsi. digaemçint. 4\i ^^J^rj^in^l de 
Retz et de ^a reit^te., que pp.^r ç,e^ se,ul , 
rrous séries digne de son ,eMijtp.e et de son 
amitié. Je vois des gens qui 4ise\xt qu*il de- 
yroit venic à 3aiut-i>enis, et ce ^oot ceui^-Ià 
même qui trouverpient le plps à redire s'il y 
venoit. On voudroit , à quelque prix.^u^e ce 
f^t , ternir Ja l^cayté de son .action ; mais 
j'en défie 1^ plus ^ne jalousie. Çe.que vou« 
dite$de M. de Turenne, mérite ^'entrer dans 
son panégyrique ?*le Cardinal de Bouillon 
en aura le plaisir ou le déplaisir , car je suis 

bien 
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bien sûre qu'il ne lira point cet endroit de 
Tctre lettre sans pleurer. Depuis la mort du 
kéros de la guerre, celui du bréviaire s'est 
retiré à Commerci; il n'y avoit plus de sûreté 
à Saint-Michel. Le Premier Président de la 
Cour des Aides a une terre en Champagne $ 
son fermier vint lui signifier l'autre jour , ou 
de la rabaisser considérablement, ou de rom- 
pre le bail qui en fut fait il y a deux ans : om 
lui demande pourquoi y on dit que ce n'est 
point la coutume ; il répond que du tems de 
M. de Turenne , on pouvoit recueillir avec 
sûreté, et compter sur les terres de ce pays- 
là; mais que ^ depuis sa mort, tout le monde 
qnittoit , croyant qiie les ennemis vont en- 
trer en Champagne. Voilà des choses simples 
et naturelles , qui font-son éloge aussi magni- 
fiquement que les Fléchier et les Mascaron» 

Nenfê parlez point tant de vous allervoirj 
TOUS me détournez de la pensée de tous mes 
tristes devoirs : si j'en croyois mon cœur , 
j^enverrois paître toutes mes petites affaires^ 
et je m'en irois à Grignan : oh , avec quelle 
joie jeplanterois tôutlà! etpour quatre jours 
qu'on a à vivre , je vivrois à m|^mode , et 
je suivrois mon inclination : quellp folie d^ 
>e contraindre pour des routines de devoirs 
et d'aSaires ? £h , bon Dieu l qui en sait gré ? 
je ne suis que trop daii3 toutes ces pensées j la 

Tome IlL L 
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règle n'est plus , à mon grand regret, que 
iiàns toutes mes actions ; car pour mes dis^ 
eoùrs , ils ont pris Tessor , et je me tire an 
moins de la contrainte d'approuver tout ce 
4}Ue je fais. Vos affaires règlent ma vie pré* 
lentement , c'est tout ce qui me consola. Je 
m'en vais courir en Bretagne pendant les 
vacances, et je serai de retour au mois de 
Novembre. Ne craignez rien de notre guerre 
Ûe Bretagne , ce n'est plus rien , fiez- vous 
à ma poltronnerie : je crois que je m'en irai 
avec le grand d')iaix>uïs. 
- Les amies de la voyageuse ( 2 ) s*apperce- 
vant que le dessous des caiiies se découvi^e, 
affectent fort de rire et de tourner cela ett 
t^laisanterie; ou bien elles conviennent qu'il 
y ^a eu quelque chose , inais que tout est rac* 
commode. Je ne réponds ni du présent, ni 
At l'a venir ) dafns un tel pays 5 mais du passé , 
^e vous en kssure. Pour la Souveraineté, elle 
esft rétablie êomme depuis îPkaram^md : 
Quanta Joue en robe - de ^ chambre avec la 
Dame du Château , qui se trouve trop heu- 
reuse d^è€fe "reçue, et qui souvent est chassée 
{>ar un iMm d'oeil qu'on fait i la f emmené* 
ûkambi'e» 

^on fiû est di^spérédu gnidonnage. Vous 
èouvient-il de vos £oiiès de Dom Quichotto? 

'^(ïi) l!d[&daixie de MainténoD. 



H «e trouvée présentem'eïit à neuf cents lieuei 
ivL cap dont nous lui avons tant parlé. Tout 
ce qui vaque est lâeinaiiâé piar des frères bles- 
sés , ou parties faaailles désolées; en sorte 
^u'onest honteux d'aller barrer leur chemm 
inutilemfïnt. C'està la Providence à démêler 
kfortttne de ce paiïvre Guidon^ je le console 
tant que j^ puis. Adieu ^ ma chère enfanrt^ 
Toilà compli-es qui -sonnent , vous connois^* 
Séz mon inanège. Il fait très - beau , je me 
ftxïmenerai beaucoup , et je pensei'ai à Vous 
arec une extrême t^end^esse. 
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LETTRE CCXLVIIL 

A X A M Ê M E, 

A Paris, Inndi 36 Âdût 1675. 

J Ë revîïis samedi riiatin de Livry 5 j'aDaî 
l'après-dînée chez Madame de Lavardin , qui 
Vous a écrit un billet en vous envoyant une 
relation : cette Marquise vous aime beau-* 
coup , et vous lui répondez sans doute, com- 
îùe vous savez si bien faire 5 elle s'en va de 
son côté , et-d'Harouïs et moi du nôti'e : les 
vacances de la chicane font partir bien des 
gens. La 'Cour est partie ce matin pour Fon- 
taiueUMU J te ^souvenir qui m'est resté de 

La 
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ee lieu (i) me fait encore trembler; mais en- 
fin , on y va pour se divertir : Dieu veuille 
que nous ne soyons point assommés pendant 
ee tems - là. Le siège de Trêves se pousse vi« 
vement : s'il y a quelque balle qui ait reçu 
}a commission de tuer le Maréchal de Cré- 
qui, (lie n'aura pas de peine à le ti*ouver, 
car on dîtqu'ils'expose comme undésespéré. 
M. le Prince est à l'armée d'Allemagne ; il 
a dit à un homme qui l'a vu depuis peu ; » Je 
» voudi*ois bien avoir causé seulement deux 
y> heures avec l'ombre de M. de Turenne, 
}> pour prendre la suite de ses desseins , pour 
1> entrer dans ses vues, et me mettre au fait 
}) des ^nnoissances qu'il avoit de ce pays, 
:» et des manières de peindre du Montécu- 
» culli «• Et quand cet homme~là lui dit : 
» Monseigneur, vous vous portez bien , Dieu 
)) vous conserve pour l'amour de vous et do 
» la France «• M. le Prince ne répondit qu'eii 
haussant les épaules. Mon fils me mande que 
le Px'ince d'Orange fait mine de vouloir as- 
siéger le Quesnoy , et que si cela est, ils sont 
à la veille d'une action. M. de Luxembourg 
a bien envie de faire parler d« lui ; il est biexi 
heureux , car il a bien entretenu l'on^bre de 
M. le Prince : enfin , on tremble dç toussotes. 
J'ai demandé à M. de LoHvpis le l^égimçnt 

(z) Voyes ci-desras Ja Léttsedn TzAott^^pû^,^^ 
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ie Sanzéi à piir et à plein, avec la permis- 
sion de vendre le guidon , bien entendu quô 
le pauvre Sanzei seroit mdrt , dont ou n'a 
encore aucune nouvelle. Le Vicomte de Mât- 
silly est mon résident auprès du Ministre , 
et s'est chargé de la réponse ; je voudrois 
qu'elle fût apportée par M. de Sanzei. Vous 
croyez bien que si Madame de Sanzei pou- 
voît y avoir la moindre prétention , je né 
Faurois pas barrée , moi qui respecte Saint- 
Hérem pour le régiment Royal : mais le Roî 
qui avoit donné ce petit régiment à Sanzei , 
le donnera à quelqu'autre. Pour celui de Pi- 
cardie, il n'y faut pas penser, à moins que de 
vouloir être abîmé dans deux ans ; mais c'est 
mal dit abîrné , c'est déshonoré; car, comme 
il n'est plus permis de se ruiner ni d'emprun- 
ter comme autrefois , on demeure tout court 
avec infamie. Ce second Chénoîse, neveu de 
Saint -Hérem, est ressuscité depuis deux 
jours5 îl étoit prisonnierdes Allemands; c'est 
là où nous devrions trouver M, de Sanzei. 
Pour le pauvre petit Froulai , il a fallu re- 
muer et retourner , et regarder quinze cents 
hommes morts en un endroit du combat , 
pour trouver ce pauvre garçon qu'on a enfin 
reconnu , percé de dix ou douze coups r sa 
pauvre mère demande sa charge de Grand- 
Maréçhal-des-logis (delà Maison du Roi), 

h 3 
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qu'elle a achetée ; elle, crie cit pleure ;, ob titi 
répoïkd qu'on verra , et vingt-deux ou vingtr 
trois personnes demandent cette charge* 
Pour dire le vrai ^ on reconnoît tous les jours 
que jamais une défaite n'a été si remplie de 
désordi*e et de confusion, que celle du Maré- 
chal de Créqui. Je vis samedi la Maréchale 
chez M, de Pomponne 5 eUe n'est pas recou- 
noissable* Ne croyez pas , ma tille, que .la 
mort de M. de Turenne ait passé ici aussi 
vite que les autres nouvelles ^ on en parle et 
on le pleure encore tous les jours : heureux 
ceux , comme vous dites , qui n'ont pas fait 
la moindre atlention sur cette peinte ! JLia dé- 
route qui est arrivée depuis , a bien renou- 
velé les éloges du héïos. Vous mi'avez fait 
grand plaisir d'avoir frissonné de ce qu a dit 
Saint - HiJaire (2) ; il n'est pa;i mort, il vivra 
avec son bras gauche , et jouira de la beauté 
et de la fermeté de son ame. Je crois qu^ 
vous aurez été bien étonnée de voir une pe* 
tite défaite de notre côté ; vous n'en avev^ 
jamais vu depuis que vqus êtes au monde» 
Il n'y a que le Coadjuteur qui en ait profité, 
en donnant un air sinouveauet si spirituelà 
sa harangue , que cet endroit en a fait tout 
le prix , au moins pour les Courtisans ; ciu» 
toutes les bonnes tètes l'ont loué depuis 1^ 

{p) Voyez oi-4e5siis la^Letlxe du 9 Août, fo^ 91. 



eomweocement jusqu'à la fin. Hé cUnai aa^ 
mecU ay^c le Coadjute^iT et le bal AVêét k jci 
suis ravie c^uand je voU quelque Gxignan* 
Enfin 9 w^ çhÀfse ea&Pt » obï9?cbe0 bien dao^a 
tonte 1^ Cour ^% ^u^ to^tç la France ^ il n'y 
a qiie inoi qui , ayajat une fiUe si pai^to-^ 
ment aîokée^ $oit privée de la joie de la vois 
et 4e pas9?]> ma vie avec eUe ^ ce sont iea 
règles ^ la Froidd^nce ^ auxquelles jâ ne 
f^W ja^ se^i^mettre qiiklavfo cUa peiiM^a iufi» 
nies : nous faisoua donc bien de nio^s écrire, 
puisque c'eattQut ce queuousavoas. Je eom^ 
prenda l'aocupation que vous donneut me^ 
lettrea, et comhiei^ elles vous détournent de 
oertaiQsdfevoirs : vous perdez; conuoissance, 
dites-voua ^L y/d s^u&e dteux fois la, sexnaiue 
çue rpu sK>ii dfUe autant ; il ne faut point 
i^autr^ Mvre que ee^ aboniinablea kttro&que 
je vous écris ; je vous défie de les lire tout 
de suite) 9>^is, i^a fiUe, vous en êtes con- 
tente 3, c*#at a^^ea* Vgilà le gros Abbé qui m^ 
dit c«ut fplie$;d6 mon voyage de Bretagne 1 
X4>Vk$ trouY'Onitque j^ n'ai pris ma résolulion 
iMe d^uia ce que j'ai au du ctésordi'e djes sé-r 
^itij^u:^ 5 il dit que je ne veux pas pordre 
ime ai belle Qocaaioa > que jo ne retrouverai 
peut-èUe de ma vie. 

Le Chevalier de lorraine eat arrivé au'^ 
V^k% de^ Mo(i[at£f:n; comme si de ri^n n'ér 

L 4 
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toit ; il a trouvé quelque efaaritable personne 
qui Fa remis dans le bou ou le mauvais che- 
min : cette petite nouvelle n*a pas donné 
beaucoup d'attention ; eUe a paru une misère 
qui n'a pas tenu sa place devant la mort de 
M. de Turenne , et tout ce qui s'en est en- 
suivi. Madame d^Armagnac est accouchée 
d'un fils , et Madame de Louvigny d'un fils 
aussi ; Madame la Princesse d'Harcourt 
d'une fille. Madame la Duchesse d'une fille^ 
mais il y a déjà huit jours. 

Notre Cardinal est encore à Saint-Michel, 
je m'en vais kii-4oidrfiL^ il le trouve bon, 
L'Abbé de Pontcarré est très-digne de vos 
lettres ; il les aîme et sait les lire ; il m'en 
fait part, et puis il les caclie précieusement; 
vous ne sauriez croire le tour surprenant et 
agréable que vous donnez sans y penser à 
toutes choses. 

Mademoiselle est arrivée pour se bai- 
gner^ elle ne va point à Fontainebleau. J'em- 
brasse de tout mon cœur M. de Grignan et 
mes petits-enfans , mais, ma très-belle et 
très-aimable, je suis à vous par-dessus tout : 
vous savez combien je suis loin de la rado- 
terie qui fait passer violemment l'amour ma- 
ternel aux petits-enfans, le mien est demeuré 
tout court au premier étage, et je n'aime ce 
petit peuple que pour l'amour de yûu^ . 
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LETTRE CCXLIX. 

A L A M £ M E. 

X Paris, mercredi 38 Août i6j5s 

uiTon pouvoît écrire tousles jours, je m'en 
accommodereis fort bien y je trouve même 
quelquefois le moyen de le faire , quoique 
mes lettres ne partent pas , mais le plaisir d'é* 
crire est uniquement pour tous } car à tout 
le reste du monde , on voudroit avoir écrit, 
et c'est parce qu'on le doit. Vraiment, ma 
fille , je m'en vais bien vous parler encore 
de M. de Turenne. Madame d'Elbeuf (1), 
qui demeure pour quelques jours chez lé Car- 
dinal de Bouillon , me pria hier de dîner avec 
eux , afin de parler de lem* affliction : Ma* 
dame de la Fayette y étoit : nous fîmes bien 
précisément ce que nous avions résolu ; les 
yeux ne nous séchèrent pas. Madame d'Ël-^ 
beuf avoit un portrait divinement bien fait 
de ce héros , dont tout le train étoit arrivé à 
onze heures : ces pauvres gens , déjà tout 
babilles de deuil , ne faisoient que pleurer; 
il vint trois Gentilshommes qui pensèrent 
mourir de voir ce portrait 5 c'étoient des cris 
qui faisoient fendre le cœur ^ ils ne pouvoient 

. (^) Soeur de tf^ k Cardinal de Bouilloiu 
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prononcer une parole ; ses valet&*de-cham- 
bre , ses laquais, ses pages, ses trompettes, 
tout étoit fondu en larmes , et faisoient fon- 
dre les autres* l^e prenjier qmi fut en état 
de parler,, répondit à ixps tristes questions: 
nous nous finies raconter sa mort. Il vouloit 
se confesser, et en se cachotant, il avoit 
donné ses ordres pour le soir, et devoit com- 
munier le lendemain dimanche, qui étoit 
le jour qu'il cix)yoit donner la bataille. Il 
monta à cheval le samedi à deux heures , 
après avoir mangé ^ et comme il avoit bien 
des gens avec lui , il les laissa toua à trente 
pas de la hauteur oii il vouloit aller, et dit 
au petit d^Elbeuf : » Mon neveu , demeure«- 
» là , vous ne faites que tourner autour de 
» moi, vous me feriez reconnoître «• M. d'Ha- 
milton , qui se trouva près de Fendroit où 
il alloit , lui dit : » Monsieur, venez par ici , 
» on tire du côté où vous allez. Monsieur, 
j> lui dii^il j vous avez raison , je ne veux 
y> point du tout être tué aujourd'hui, cela 
y^ sera le mieux du monde «. 11 eut à p^ue 
tourné son cheval , qu'il apperçut Saint-Hi- 
laire , le chapeau à la main , qui lui dit : 
» Monsieur, jetez les yeux sur cette batte- 
» rie que je viens de faire placer là «. M. de 
Turenne revint, et dans Tinstant , sans êtr« 
arrêté, il eut le br$^9 f t If corpa fi^açimé^ in 



même coup qui emportai le bras et k maia 
qui teaoient le chapeau de Saixit-HUaire, C9 
Geaiilhoiuitte , qui. le regardoit toujours , 1:^ 
le voit point tomber ;. le cheval Teiïipojrte 
ou il a voit laissé le petit d'Klbeuf ^ il étoU 
penché le ne^ sur l'ai^çon : dans ce mome^jt 
le cheval s^arrête, le héros tojoibe eutre les 
bras de ses^gens; il ouvre. deux fois de grande 
yeux et la bouche , et demeure traiv][uill^ 
pour jamais : songez qu'il étoit mort, et qu'il 
avoit une partie du cœur emporté. Ou om> 
on pleure ;M. d'Haxniltonfait cesser ce bruitv 
et ôte le petit d'Ëlbeuf quis'étoitjelésucce 
corps, qui ne vouloit pas le quitter, et q^ 
se pâiinoit de crier. Ou couvre le corps d^uâ 
loianteau , on le porte dans une haie; on le 
garde à petit bruit ; un carrosse vient , ok 
remporte daiis sa teate : ce fut là où M. de 
Lorg«s ^ M* de Roye , et beaucoup d'autres» 
penabrent Biourir de douleur; mais il fallujt 
se faire violence, et songer aux grandes af- 
faires qu'on aicoit sur les bras. On lui a fait 
un service militaire dans le camp , où les 
larmes et les cris faisoient le véritable deuil ; 
touslesOfficiers avoient pourtant des éçbair- 
pes de crêpe ; tous les tambours en étoient 
couverts ; ils ne battoient qu'un coup ; les 
piques traînantes et les mousquets renverv 
»c« j mais ces cris de toute uuq armée ne 



peuvent pa» se représenter sans que l'on n'«xi 
soit émUé Ses deux neveux étoieïit à Cette 
pompe dans Tétat que vous pouvez penser. 
M- de Roye tout blessé s'y fit porter 5 car 
cette messe ne fut dite -que quand ils eurent 
repassé le Rhin# Je pense que le pauvre Che- 
valier ( de Orignan ) étoit bien abîmé de 
douleur. Quand ce corps a quitté son armée ^ 
c'a été encore une désolation ; et partout où 
il a passé on n'entendoit que des clameurs : 
mais à Langres ils se sont surpassés^ ils al- 
lèrent au-devant de lui en habits de deuil 
au nombre de plus de deux cents , suivis du 
peuple 5 tout le Clergé en cérémonie 5 il y 
eut un service solemnel dans la ville , et en 
un moment ils se cotisèrent tous pour cette 
dépense qui monta à cinq miUefrancs, parce 
qu'ils reconduisirent le corps jusqu'à la pre- 
mière ville , et voulurent défrayer tout le 
train. Que dites-vous de ces marques natu- 
relles d'une affection fondée sur un mérite 
extraordinaire ? Il arrive à Saint-Denis ce 
soir; tous ses gensl'ailoientreprendre àdeux 
lieues d'ici ; Û sera dans une chapelle endé- 
pot ^ on lui fei'a un service à Saint-Denis, en 
attendant celui de Notrer-Danie qui sera so- 
lemnel. Voilà quel fut le divertissement que 
nous eûmes. Nous dînâmes^ comme vous pou* 
vez penser^ et jusqu'à quatre heures nouç ne 
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fîmes que soupirer. Le Cardinal de Bouillon 
parla de vous, et répondit que vous n'auriez 
point évité cette triste partie, si vous aviez 
été ici 5 je l'assurai fort de votre douleur ; 
il vous fera réponse et à M. de Grignan; il 
me pria de vous dire mille amitiés , et la 
bonne d'ËIbeuf qui perd tout, aussi bien 
que son fils. Voilà une belle chose de m'être 
embarquée à vous compter ce qu e vous saviez 
déjà : mais ces originafix m'ont frappée, et 
j'ai été bien aise de vous faire voir que voilà 
eommeon oublie M. deTurenne en ce pays-ci. 
M.dela Garde me dit l'autre jour , que dans 
l'en thousiasmie des merveilles que l'on disoit 
du Chevalier, il exhorta ses frères (2) à faire 
un effort pour lui dans cette occasion , afin de 
soutenir sa fortune au moins le reste de cette 
année ; et qu'il les trouva tous deux fort dis- 
posés à faire des choses extraordinaires. Ce 
bon la Garde «est à Fontainebleau , d'où il 
doit revenir dans trois jours pour partir en« 
fin, car il en meurt d'envie , à ce qu'il dit; 
mais les courtisans ont bien de la glu autour 
d'eux. Vraiment l'état de;Madame de Sanzei 
est déplorable, nous ne savons rien de son 
mari; il n'est ni vivant , ni mort, ni blessé^' 
ni prisQnni6r;.ses gens n'écrivent points 
M, de la Trousse , après^ avoir mandé le jour 

(;i} M. l&Coadjuteur d'Arles ,et M« l'Abbé de Gxignaiu 
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de Fafiîùi'equVn venoit délai dire qu^il avoit 
été tué, n'en a plu« écrit trn mot m i la 
pauvre Sanzei, ni à Coulanges (3). Nous 
ne savons donc que mander à cette femme 
d<^so1ée ; il est cruel de la laisser dans oet 
état : pour moi y je suis très-perstmâée que 
«on mari est mort ; la poussière mêlée avec 
son sang l'aura défiguré^ on ne l'aura pas 
Inconnu , on l'aura dépouillé; peut-être qu'il 
aura été tué loin d^ autres par ceux qui 
l'ont pris, on par des paysans, et sera de- 
meuré au coin de quelque haie : je trouve 
plus d'apparence à cett« triste destinée qu'à 
croire qu'il soit prisonnier, et qu^ocû n'eu-* 
tende pas parler de lui. 

Au reste , ma fille , l'Abbé croit mon 
voyage si nécessaire , que je ne puis m'y 
opposer ; je ne l'aurai pas toujours ; aimd je 
doit profiter de sa bonne volonté ; c'est une 
course de deux mois , car le bnn Abbé ne se 
porte pas assez bien pour aimer à passer là 
l^iver ; il m'en parle d'un air sincère , dont 
je fait vœu d'être toujours la dupe, tant pis 
pour ceux qui me trompent. Je comprends 
que l'ennui seroit grand pendant l'hiver; les 
longues soirées peuvent être comparées aux 
longues niarches pour être fastidieuses. Je 

(3) Madame d Sanzeî ^toit soBur de M. de Coulasg^Sj 

«tM. de la Ttottsse étâiUeuT eottsiiLrge»DMMb:i.^ 
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ne m'ennuyois point cet hiver que je vous 
avois 5 vous pouviez fort bien vous ennuyer, 
vous qui êtes jeune ; mais vous souvienl-il 
de nos lectures? il est vrai qu'en retranchant 
tout ce qui étoit autour de cette petite table, 
et le livre même , il ne seroit pas impossible 
de ne savoir que devenir ; la Providence en or- 
dcMinera. Je retiens toujours ce que vous m'a- 
vee mandé ; on se tire de l'ennui comme des 
mauvais. chemins^ on ne voit personne de- 
meurer au milieu d'un mois , parce qu'on n'a 
pas le courage de l'achever 5 c'est comme de 
mourir^ vous ne voyez personne qui ne sa- 
che se tirer de ce dernier rôle. Il y a des cho- 
ses dans vos lettres qu'on ne peut ni qu'on 
ne veut oublier. Avez-vous mon ami Corbi- 
nelli et M. de Vardes ? Je le souhaite j vous 
aurez bien raisonné , et si vous avez parlé 
sans cesse des aSaires présentes , et de M. de 
Turenne, et que vous ne puissiez compren- 
dre 6e que tout ceci deviendra ; en vérité , 
vous êtes comme nous , et ce n'est point du 
tout qtie Vous soyez en Province. M. de Ba- 
l*illoa soupa hier ici : on ne parla que de 
M. de Turennc 5* il en est véritablement très- 
affligé. 11 nous contoit la solidité de ses ver- 
tus , combien il étoit virai , combien il aimoit 
la vertu pour elle-même , comble^ par elle 
seule il se trou voit recompensé, et puis finit 



i36 RECUEIL DES LETTRES 

par dire qu'on ne pouvoit pas Taîmer , ni 
%tre touché de son mérite , sans en être plus 
honnête homme. Sa société communiquoit 
une horreur pour la friponnerie et pom* la 
duplicité* qui mettoit tous ses amis au-des« 
sus des autres hommes : dans ce nombre^ on 
distingua fort le Chevalier comme un de 
ceux que ce grand homme aimoit et esti- 
moit le plus , et aussi comme un de ses ado- 
• rateurs. Bien des siècles n'en donneront pas 
tin pareil : je ne trouve pas qu'on soit tout i 
fait aveugle en celui-ci , au moins les gens 
que je vois : je crois que c'est se vanter d'être 
en bonne compagnie. Mais disons encore un 
mot de M. de Turenne : voici ce qui me fat 
43onté hier. Vous connoissez bien Pertuis (4), 
et son adoration, et son attachement pour 
M. de Turenne i dès qu'il eut appris sa mort^ 
il écrivit au Roi , et lui manda : « Sire , j'ai 
)> perdu M. de Turenne ; je sens que mon 
» esprit n'est point capable de soutenir ce 
» malheur ; ainsi n'étant plus en état de ser« 
» vir Votre Majesté, je lui demande la per- 
» mission de me démettre du Gouvernement 
>> de Courtrai» • Le Cardinal de Bouillon em- 
pêcha qu'on ne rendît cette lettre, maiscra&^ 
gnant qu'ilne vîntlui-même, ilditaa RoiTel^ 

i^} Il ayoit été Capitaine des Gardes de M. de To- 
rexuie. 

fet 
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&t du désespoir de Fertuis. Le Roi entra fort 
bien às^ns ^ette douleur , et dit au Cardinal 
de Bouillon qu^il en estimoit dlavantage Fer» 
tuis , et qu'il ne vouloit pas que Fertuis son- 
geât à se retirer , le- croyant trop, honuète 
homme pour ne pas toujours faire. son. de** 
Yoir en quelque état qu'il pût être. Voilà 
comme sont ceux qui regrettent ce héros* 
Au reste , il avoit quarante mille livres de 
rente de partagé '^ et M. Boucherat a trouvé 
que , toutes ses dettes et ses legs payés , il ne 
loi restoit que dix miUe livcies de rente, c'est 
deux cents mille francs pour tous ses héri«* 
tiers , pourvu que la chicane n'y mette pas 
le nex. Voilà comme il s'est enrichi en cin« 
quante années de service. Adieu , lùa chère, 
enfant , je vous embrasse mille fois avec une 
tendresse qui ne peut se représenter. 



LETTRE CCL. 

A L A M É M £. 

A Paris , yendredi 3o AoAt iCjS, 

J E prends la résolution de partir mercredi 
4 du mois prochain : je vais droit à Orléans ^ 
j'y trouverai M. d'Harouïs, et nous nous y 
embarquerons dimanche après la messe. Je 
vous écrirai encore mercredi en partant 5 je 
2'of?ie III. M 



serai q.iijelqa9 tonia à Nantea ^ et puis aiui 
Rochers. Mon retour est assuré ^ si je sui^ 
eu vie ^ pour le mois de NaYem]^i*e : ^'ai ce^ 
pendant nm grapd regret à no^e oosunerce; 
Hiais la rie est pleiiM de cli^oses qi^i blessent 
le eœur. 

Je reviens du service de M* de Tvirenne à 
Sai&t-^Denis* Madame d'Elheuf m'est renuo 
prendre , elle a paru me souhaiter ^ le Car* 
dinal de Bouillon m'en a priée d'un ton à ne 
pouTpir le refoser • C'étoit une chose bien tris^ 
te : sQncorp&étoitlàauiailîeude l'Église ; il y 
est arrivé cette ni|it avec une cérémenie si 
higubre , que M* Boucherat , qui 1'^ reçu f 
et qui y a veillé' iaute la nuit , en a pe^sé. 
mourir de pleurer. Il n^ avoit que la famille 
désolée et tous les domestiques en deuil et en 

" pleurs ; on n'entendoit que dessoqpirs et des 
gémissemens. Il y avoit d'amis M. Bouche- 
rat , M. de Harlai , M, de Meaux et M. de 
Barillon» Mesdame& Boucherat y étoient ^ et 
les nièces. Madame d'Ëlbeuf a pensé crever; 
la vapeui: s'y est mêlée : qn ne peut pas dou- 
ter de la douleur de cette pauvre femme» 
C'a été une chose bien triste de voir tous ses 
gardes debout, la pertuisane sur l'épaule,» 
autourdece corps qu ils ont si mal gardé , età 
la fin de la messe , de les voir porter sa bière 

jusqu'à une chapelle au-dessus du grand- 
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autel y où il est en dépôt. Cette translation 
a été toachante , tout éloit en pleurs ^ eli 
plusieurs crioient sans pouvoir s'en empâk 
cher. Enfin , on a été dans cette chapelle, 
où Madame d'Ëlbenf a crié les hauts cris ) 
il y avoit entre autre un petit Page qui do- 
venoit fontaine. Enfin , nous sommes rêve* 
nus diner tristemisnt chez le Cardinal df 
Bouillon y qui a voulu nous avoir ^ il m'a 
priée par pitié de retourner ce soir ^ k six 
beQres , le prendre pour le mener à Yin*^ 
cennes, et Madame d^Elbeuf: ils m'ont fort 
parlé de vous. Le Cardinal dit qu'il vous 
écrira aujourd'hui ; mais je m'en vais feimer 
mon paquet avant que de les aller prendre , 
afin de n'être point en inquiétude de revenir 
de bonne heure : la lune nous conduira ju^ 
qu'où il lui plaira. Peut-être que j'irai de- 
main passer le soir à Livry pour jouir de 
cette belle Diane , et dire adieu i l'aimable 
Abbaye. L'Abbé y est depuis trois jours ^ 
il ne nous parle plus que de retraite , c'est 
la grande mode. Que dites- vous du nom de 
M, Je Prince qui a fait lever le siège d'Ha- 
guenau , comme il fit fuir les ennemis l'an* 
Bée passée à Oudenarde ? Voilà ce qu'il y a 
de vrai. Je ne sais rien de Fontainebleau , si 
ce n'est qu'on y jouera quatre des belles piè- 
ces de CorueUle, quatre de Racine, et deux 

M 2 
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de Molière, JenepuÎ8pardonneràCavoye(i) 
d^être à Fontainebleau plutôt qu'à Saint-De* 
nis ce matin. Adieu y ma chère fiUe , em- 
brassez-moi , je vous en conjure , et ne me 
dites point que vous ne méritez pas mon 
extrême tendresse ; car s'il est vrai que vous 
m'aimez , pourquoi ne la mériteriez- vous 
pas ? et par quel autre endroit en seriez-^ 
vous indigne-? 

Les gens du pauvre Sanzeî reviennent j 
et quoiqu'on n'ait pas retrouvé son corps , 
ils croient qu'il a été tué.. On dispose sa 
femme à cette triste nouvelle , sans pour- 
tant oser encore lui faire prendre le deuiL 
La Comtesse de Fiesque fut ainsi trois mois 
du Marquis de Piennes son premier mari> 
qui est encore à revenir.. 

(i) n aroit été fort aimé de M. de Toreim^.. 



LETTRE CCLL 

* 

A LA MÊME. 

A'Vta'ù, mercredi é Septembre 1675. 

M! A D A M E de Pniadeux na'a mandé que je 
croyois partir aujotu^d'hui , et qu'elle me 
donnoît avis que je ne partois que lundi; je 
l'ai crue s^s raisonner : me voilà donc , ma 



frès-chère , jusqu'à lundi. La Cour revient 
Tendrcdi. J'irai encore au service de M. de 
Turenne, et je recevrai vos- lettres règle- 
ment encore quelques jours : c'est précisé- 
ment la chose que je regrette le plus* Je 
reviens à vendredi dernier 5 après vous avoir 
écrit, je retournai prendre le Cardinal de 
Bouillon, Madame d'Ëlbeuf et Barillon, 
notre promenade fut triste, mais charmante 
au clair de la lune, J^e gros Abbé m'a fait 
encore sa cour avec une de vos lettres , il 
TOUS a mandé tout ce qu'il y a de nouvelles. 
Le siège d'Haguenau levé (1}^ c'est bien? 
loin des malheurs que vous prévoyiez. : mais- 
le Montécuculli n'a quitté son entreprise 
que pour emibarrasser M. le Prince, qui, 
se trouvant plus foible que lui, s'est un peu 
retiré vers ScTilestat. M., de Lorraine (^}, 
en écrivant à sa fille (3) sur la déroute (de 
Conêarbrick) , ne nomme le Maréchal de 
Créqui que le bon Maréchal ^ le bon Créqui: 

(i) M. de Mathieu cpiî commandoît dans Haguenau ^ 
étoit Lieutenant-Colonel du régiment de la Marine > et 
Officier d'une grande distinction^ Il avoit dit plusieurs 
fois , ayant que la place fût assiégée : Tant que Mathieu 
Kra^ ffaguenau au Hoi sera. Il devint Colonel du régi* 
ment de la Marine le 29 Août 1675, c'est-à-dire, peu 
^ jours aprë4 la levée du siège. 

(2) Charles iV , Duc de Lorraine. " 

(3) Anoe de Lorraine, Comtesse de Ilste-Boûne* 



l49 È.B0D|5lZ< DBS LETTRES 

il y a un air malin dans cette lettre , qui 
i^ssemble bien à V&s]priideSonj4l£esêey, mon 
père. Il ser<Ht à SQuhaiter que les équipage^ 
des morts , au crus morts , ne revinssent 
point. Les gen$ de M» de San^tei content 
e^tte affaire d'nne terrible façon* Npusaviona 
deux mille hommes a^ four? âge $ nou^ n'é- 
tions que cinq mille contreyingt-deux mille % 
cm ne croyoit pas la rivière guéable> eUe 
l'étoit en trois endroits ; de aorte que Varmée 
des ennemis paasoit et prenoit i»os troupes 
en flanc, Lta Trousse disoit son avia ; mait 
la tête tou];iie à mcduH, Jjq Maréchal com^ 
battit comme un dasespéré, et puis alla se 
jeter dans Trêves , qù il. &it une défense 
d'Qrondate. U s'eat sauvé beaucoup de trou-* 
pes ; la terreur et la confusion. oint été plu» 
loin que la tuerie. On n'a point trouvé k 
eorps de M. de Sanzei y mais ses gens l'ont va 
se jeter dans un escadron •^i s'appelle i$bi3« 
quartier; il cria, en s'y jetant, qu'on n'en 
fît point aussi 5 il combattit long-tems 5 ce 
qui resta de son ^égim.e^t $e rallia , et de 
lui point de nouvelles ; peut-on l'imaginer 
autre part que sur le champ de bataille ^ où 
l'on n'a pu ni aller le chercher d'abord , ni 
le reconnoître quand on y est allé ? La 
pauvre Madame de San%ei arriva samedi à 
sept heures du matin ^ comme )e mant<^ 



es calèche pour m'en aller à Ldyry : je des* 
cendis , et ne la quittai pas de tout le jour. 
Elle peu«a troarer à la porte réquip4,ge à^ 
son mari , qui revint une heure aprè^ elle | 
on ne pouvoit voir , sans pleurer, tous œa 
pauvres geuâ et tout ce train maigre et 
triste. £lle s'en retournera dans quelquea 
jours à Aulri; elle est fort affligée^ et pleura 
ie bon cœur. On ne vouloit point qu'elle 
prit le deuil ; j'ai ri de cet te vision : M. â« 
Sanzei reviendra le jour dMC»och> d'Élie, 
de Saint Jean-Baptiste , du feu Marquis ào 
Fiennes et du Marquis d'Estrées. QuetUo 
iblie de douter de sa mqrt l et au bout d«l 
compte, on ôteroit le bandeau (4), et Ton 
ieviendroit grosse : pourvu qu*ou ne sei vem 
marie p{^s.$^n est toujours en état de reden 
Voir son ^ari« 

Au reste, Lannoi, c'est-à-dire, Madame 
de Montrevel, est enragée ; après avoir été 
pendue un mois aux oreilles du Roi et de 
QuaniOy et desiandéoe régiment Roy al avec 
fureur, comme elle fait toutes choses . on 
l'a donné au Marquis de Montre vel (5), 
oncle de son mari , qui leur a déjà ôté la 
Lieutenance- générale (de Brease)* On ne 

(4) C'étoit l'usage desreuv^s de ce tems-Jk, de|K>rter 
^ Baudean de crêpe sur le froat. 

(5) Depuis Maréchal de France. 
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sait quelles mesures il a prises y ni de quelle 
manœuvre il s'est servi ; mais enfin, à l'heure 
qu'il paroissoit le moins, on lui a donné ce 
joli régiment : il est vrai qu'il est brave jus- 
qu'à la folie; c'est celui qui faisoit l'amou* 
reux de Madame de Coulanges, qui est beau 
et bien fait : j'oubliois qu'il plaide contre 
son neveu , et qu'il est son ennemi mortel ; 
car toute cette famille est divisée. Le Cheva* 
lier de Coislin (6) est revenu après la mort 
de M. de Turenne , disant qu'il ne pouvoit 
plus servir après avoir perdu cet homme- 
là 'y qu'il étoit malade ; que pour le voir, et 
pour être avec lui , il avoit fait cette der* 
nière campagne ; mais que ne l'ayant plus ^ 
il s'en alloit à Bourbon. Le Roi , informé 
de tous ces discours , a commei^ par don- 
ner son régiment, et a dit que, sajjs la consi- 
dération de ses frères , il l'auroit fait mettre 
à la Bastille. Je ne sais pourquoi je vous 
conte toutes ces bagatelles : celle de la Mon- 
trevel m'a paru plaisante. Pour cette fois, 
il n'y a pas de grands évènemens ; puisque 
vous en êtes lasse , on ne vous eiL mandera 

(6) Charles-Céssr du Cambout de Coislia , Chevalifr 
de Malthe, ayant ^itté le service, se retira de la Cour 
et du monde pour se livrer k tous les exercices de la 
plus haute piété. Voyez U NécroU de PorhMojral^ pagt 
8o, jimsterd, édii. de ijaZ, 

plus : 
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plus : mais s'il TOUS en souvient , vous eu 
aviez voulu, vous fûtes servie fort prompte-* 
ment ; et puis tout d*un coup vous dites 
que c'est asse^; nous nous taisons. 

Faucher, de l'hôtel d'Ëstrées, vint me voir 
hier ; il s'en retourne à Rome par la Savoie. 
Nous (causâmes fort: il me conta toute la que- 
relle du Pape et de l'Ambassadeur^ il me fit 
voir le Cardinalat du Marseille fort éloigné ; 
et enfin, après avoir bien discouru et de 
Portugal , et det Savoie , et d^ogni coaa , il 
voulut voir votre portrait; il est Romain , il 
s'y connoît; je voudrois que vous et M. de 
Grignan eussiez pu voir l'admiration natu- 
relle dont il fut surpris, quelles louanges il 
donna à la ressemblance, mais encore plus à 
la bonté de la peinture, à cette tête qui sort, 
à cette gorge qui respire, à cette taille qui 
s'avance : il fut une demi-heure comme un 
fou. Je lui parlai du portrait de la Saint-Gé-* 
ran , il l'a vu 5 je lui dis que je le croyois 
mieux peint, il pensa me battre, il m'ap- 
pella ignorante ^i femme , qui est encore 
pis : il appelle des traits de maître ces en* 
droits qui me paroissoient grossiers; c'est ce 
qui fait le blanc , le lustre , la chair , et sortir 
la tête de la toile; enfin, vous auriez ri de 
sa manière d'admirer. 11 en a fait tant de 

Tome m. N 
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ftruit qae M. deLoorigny vinthiermeToir; 
IDftis en effet , c'étoit rotre portrait qu'il ve* 
tioit Toir ^ il en fat cbarmé. Je voudrcâs bien 
le porter arec moi; ah ! que je disois vrai 
Fauire jour, quand je vous assarois que quel- 
qu'an qui m'aimeroit devroit être coûtent 
d'être aimé de moi comme j'idme cette ai- 
mable copie ! 

Je crains que M. le Prince ne soit malade , 
je crois l'aroir ouï dire. Nous sommes bien 
loin de faire passer le Rhin i MontécuGulli^ 
c'est lui qui nous presse un peu vers Schles^ 
tat , et qui nous fait abandonner la Basse* 
Alsace. Le Maréchal de Créqui fait toujours 
le démon dans Trêves. I^a Maréchale s'est si 
biisn mis dans la tête que Sanzei y est avec 
BOn mari , que Madame de Sausei n'ose pas 
énéott ptendrfe le deuil; au moins elle at- 
tendra jusqu'à la fin dti siège. M4 de Saint- 
Thou allant avec ti-ente maîtres reconnoître 
un mouvement des t^nnemis y rencontra 
deux cents cavalier^; il les prit pour être des 
hôtres , et s'avança trop ; ses gens l'abandon- 
lièrent : On lui demanda s'il voûloit quartier; 
il dit que non t cela est bien imprudent t ils 
l'ont tué, et rtodu sa sœur et son vilain 
mari ^ les plus riches gens de France. Je 
comprends fort bien tous lescbmplimens 
que vous avez reçus sur le BVijet de vos 



DS M ADAHK DB sis VIGVB. 1 47 

beaux-frères (7) ^ et les échos qui répondent 
un mois après coHime ceux d'Oulioules ; ceU 
est fort incommode; en vérité; un poltron 
et un sot y comme vous dites , vous donner 
roient bien moins d'affaires. Madame d» 
Coëtquea (8) n'est pas digne d'être affligée 
si iong-tems : elle prit à Madame d'Elbeuf ^ il 
7 a deux ans , un petit portrait de M. de 
Turenne , qu'elle avoit au bras : Madame 
d'Ëlbeuf le lui a redemandé plusieurs fois^ 
elle a dit qu'elle l'ayoit perdu : il nous est 
venu One pesisée qu'il ne l'est pas pour toutle 
monde. Ah , grand Héros ! faut-il que l'on 
vous sacrifie ? Ce n'est pas d'aujourd'hui que 
F on offense les Héros quand ils ne sont pas 
dans leur tripot. 

Madame de Vaubrun est à nos soeurs de 
Sainte-Marie \ elle e$t comme folle , et se 
moque du Pèr© de Sainte-Marthe (9) sou 
confesseur : elle a fait venir dans l'Eglise le 
coi'ps de son mari (10) 5 on lui a feit un ser- 
vice plus magnifique que celui de M. de Tu- 

(7) M. le Chevalier de Grigiian et T\ï. le Goadjuteur 
d'Aria. 

(8) Maâavw de Coëtf ueo ai^oit mal paèè un ^cnt 
important que M. de Turenne avoit eu la foiJ>leâ9e de 
lui confier. Pojez les Mémoires de la Fare , pag. jS , 
76 , édit. de 1734. 

(s) Géiiécal de l'Oratoire. 

(10) Tué le premier d'Août k Tafiaire d'Altenheîm. 

N 3 
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renne à Saint-Denis ; elle a son cœur stJr une 
petite crédence , elle le voit , elle le touche^ 
elle a deux bougies devant, elle y passe sa 
vie entière du diner au souper, nettement; 
et quand on vient l'avertir qu'il y a sept 
heures qu'elle est là , elle ne croit pas qu'il y 
ait une demi-heure : personne ne peut la 
gouverner, et l'on craint que l'esprit ne lui 
tourne. Madame de Langeron est toujours 
inconsolable; si je puis continuer ces deux 
afflictions, vous aurez sujet d'être contente. 
On assuroit hier que l'Empereur avoit fait 
fgiire un service à M. de Turenne. 



LETTRE CCLIL 

A L A M Ê M E. 

A Paris, Tendredi 6 Septembre 1675. 

O B vous regrette , ma chère enfant, et cette 
rage de m'éloigner encore de vous , et de 
voir pour quelques jours nôtre commerce 
dégingandé , me donne une véritable tris- 
tesse. Pour achever l'agrément de mon voya- 
ge, Hélène ne vient pas avec moi i j'ai tant 
tardé qu'elle est dans son neuf; j'ai Marie 
qui jette sa gourme , comme vous savez ; mais 
ne soyez point en peine de moi, je m'en vais 
un peu essayer de n'être pas servie si fort à 
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ma mode , et d'être un peu dans la solitude ; 
j'aimerai à coniioitire la docilité de mon es- 
prit , et je suivrai les exemples de courage 
et de raison que vous me donnez. Madame 
deCoulanges ne fait-elle pas aussi des mer- 
veilles de s'ennuyer à Lyon? Ce seroitune 
belle chose que je ne susse vivre qu'avec les 
gens qui me sont agréables : je me souvien- 
drai de vos sermons ; je m'amuserai à payer 
mes dettes , et à manger mes provisions : je 
penserai beaucoup à vous , ma très-belle , 
je lirai , je m^archerai , j'écrirai , je recevrai 
de vos letti^s^ hélas ! la vie ne se passe que 
trop : on respire partout. Je porte une in- 
finité de remèdes bons ou mauvais ; il n'y 
en a pas un qui n'ait été la médecine de mes 
voisins : j'espère que cette boutique sera fort 
inutile, car je me porte extrêmement bien. 
Je fus avant-hier toute seule à Livry , me 
promener délicieusement avec la lune ; il 
n'y avoit aucun serein 5 j'y fus depuis six 
heures du soir jusqu'àminuit, et j e me suis fort 
bien trouvée de cettepetite équipée 5 j e de vois 
bien cet adieu à la belle Diane et à l'aimable 
Abbaye. 11 n'a tenu qu'à moi d'aller à Chan- 
tilly , en très-bonne compagnie ; mais je ne 
me suis pas trouvée assez libre pour faire un 
si joU voyage ; ce sera pour le printems qui 
vient. J'ai été tantôt chez Mignard , poujr 

N 5 
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voir le portrait de Loiivîgny : il est parlant ; 
tuais je n'ai pas va Mignard; il peignoit Ma- 
dame de Fontevraud , que j'ai regardée par 
le trou de la porte : je ne l'ai pas trouvée 
jolie; r Abbé Têtu étoit auprès d'elle, dans 
xin charmant badinage ; les Villars étoient 
à ce trou avec moi : nous étions plaisantes. 
M. le Prince est un peu étonné d'être sur la 
défensive , et de se reculer et se retrancher 
vers Schlestat : la goutte et le mois d^Octobre 
ne diminueront pas son chagrin. Pour moi , 
j'emporte Tinquiétuda de mon fils ; il me 
semble que je m'en vais avoir la tête dans un 
sac pendant dix ou douze jours; et vous juges 
bien que, sans de bonnes raisons , je ne quit» 
terois pas Paris dans ce tems de nouvelles. 
Saint-Thou avoit songé , la veille qu'il a été 
tué, qu'il avoit eu un démêlé avec le Prince 
d'Orange , et qu'il lui avoit dit de si bonnes 
injures , que ce Prince l'avoit fait maltraiter 
par ses gardes : il conta ce songe, et ce fut 
par ses gardes qu'il fut tué sottement ; car 
il ne voulut jamais de quartier, quoiqu'il fût 
seul contre deux cents : c'est une belle pen- 
sée ; tout le monde se moque de lui , quoique 
Voiture nous ait appris que c'est fort mal 
fait de se moquer des trépassés. La pauvre 
fianzei est tiraillée par de ridicules espé- 
Vances que son mari n'est point mort , et veut 
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attendre la fin da siège de Trêves pour pren«- 
dre son d^uil. Adieu , ma très-»aimable , je 
ne puis vous dire combien je suis à tous , 
quoique je dise un peu plus que vous ce que 
je sens. 
î- ' ■ ' . ' -■* 

LETTRE CCLIII, 

A L A UtUE. 

A Parip» lundi g Septembre iSyS. 

A DIEU , ma tràs-chèr© , je m'en vais monter 
en carrosse» Je quitte Paris peur quelque 
tems 9 avec la douleur de ne rocevoir plus 
«i règlement voë lettres, tii celles de mon fils, 
dont FaPiDéem'est point tant «composée d^ 
pdiiêsiera 3 que'je ne «oisfort en peine de lu|, 
non pas (}uand je pense au Prince d'Orange, 
mais à M. de 'Luxembourg , qui est dq,ns ^'aÀ 
mée de Tnonfils , et à qui les mains dèn^an* 
gent furieusement, Hèlas l vous souvîént-il 
de notre folie , que M. deTurenne étoit daru 
V armée de votre frère (1) ? flnfin , voilà tous 
mes commerces dérangés e je n^espère pas 
même que je puisse encore être bonne à votre 
divertissement : tout le fagotage de bagatelle^ 
que je vous mandois , va être réduit à rien $ 
et si vous ne m*aimiez , vous fericB fort bien 
de ne pas ouvrir mes lettres. Je m'en vais 
(i) Voyc» la pagB 83i ,. Tow JI. 

N 4 
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donc avec le bon Abbé et Marie; j'ai deu:s 
liommes à cheval et si;x chevaux : je m'en 
Taispai' Orléans et par Nantes : je vous écri- 
rai par les chemins \ c'est une de mes ten- 
dresses , comme dit Monceaux. 

Je n'ai jamais vu un homme adorable com- 
me d'Hacqueville 5^ je ne saisi pas comme sont 
les autres^ mais pour celui que nous connois* 
sons , je croîrois qu'il n'a point ^on pareil , 
sans la notoriété qui dit les d'Hacqujepille.it 
lui ai recommaiidé une aftaire du Sénéchal 
de Rennes : elle étoit épineuse ^ et il £Edloit 
de rhabileté pour Tentendrej je priai d'Hac- 
que ville d*y entrer j il en a fait la sienne , il 
y a ti'a vaille , il a dispi^té contre Parère (2) , 
^ qui étoit contraire ; il l'a rapportée devant 
M. de Pomponne , pour empêcher qu'il ne 
la comprît mal : enfin y il n'y a qu'à .baiser 
les pas par où il passe. Le Sénéchal est si 
étonné de trouver uii cœur comme celui-là 
sur la terre , et d'avoir gagné son affaire , 
qu'il me croit la plus riche femme de France 
d'avoir un tel àmi^ il a raison : servez-vous- 
en donc, sans crainte.de le fatiguer; et du 
gros Abbé , si vous ayez quelque lettre de 
change à envoyer , car il faut connoître les 
talens.Youis ne manquerez pas da.nojuvelles; 
la bonne Troche vous mandera le& grandes t 

(2) Premier Gonunis de .M. dé Pompoauie. ; ' ' , 
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mais, coriiine vous dites , tout va bien; il n'y 
aura que douceur et agrément dans le reste 
de cette années : comprenez un peu ce que 
c'est que ce grand Prince de Condé , qui se re- 
tire, qui SQ retranche, et qui envisage le mois 
d'Octobre et la goutte, M. de Lorraine ne vou- 
loit point qu'on; s'amusât au siège de Trêves, 
et disoit : » Vous y périrez , Messieurs : $o^ez 
» qu'ily aquatremillehpnu^eâdansTrèves, 
» et un Maréchal de Fi>ance en colèrç <(• En 
effet , ce Maréchal fait, des mirftcles; il net- 
toie la tranchée tous les deux ou trois jours, 
avec \\ne propreté extraordinaire : mais en* 
fin, mes belles, rien n'est imprenable, ;1 fau« 
dra se reqdre. La Maréchale (^de Créqui) dit; 
toujours que M, deâanzei est dans.Tjçèves ; 
je ne le crpis point du tout : ce seront une 
belle chose , si , pendant que sa femme le 
pleure d'un coté, et refuse l'espérance de 
le trouver dans cette place assiégée, elle 
alloit apprendre qu'il y eût été tué ! ce, sont 
des.folies. 

Jedis hier adieu à M. de la Garde.; s'il . voua^ 
embrasse, laissez-le faire , c'est pour moi : je{ 
l'aime et l'estime beaucoup : profitez bien de 
son bon esprit. Je vous exhorte, ma chère en- 
fant, ^ conserver votre sauté, si vous m'aimez. 
J'entends que vous, me dites la mçme chose ^ 
et je, vous assure .que je. le ferai dans la vucj 
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de VOUS plaire : ne voua amusez point à vocm 
inquiéter en Fair y cela n'est point de votre 
bon esprit ; conserves bien votre courage , 
et envoyez-m'en un peu dans vos lettres : 
c'est une bonne provision dans cette vie ; 
parlez-moi beaucoup devons: tous les détails 
sont admirables, quand l'amitié est à un oer* 
tain point. Écrivez à notre Cardinal : savez- 
vous bien que vous n'avez pas pensé droit 
sur la cassoUette , et qu'il a été piqué ^ la 
hauteur dont vous avez traité cette dernière 
marque de son amitié ? Assurément , vous 
avez outré les beaux sentimens ; ce n'est pas 
là j ma fille , où vous devez sentir l'horreor 
d'un présent d'argenterie « vous ne trouverez 
personne dé votre sentiment , et vouis devez 
vous défier de 'vous, quand irons êtes seule 
de votre avis. Hier au soir , je dis adieu au 
plus beau de tous les Prélats : il me pria de 
lui prêter mon portrait , c'est-à-dire , le vô- 
tre, pour le porter chez Madame de Fon- 
tevraud ; je le refusai rahutinement , et lui 
dis que je l'avois refusé à MAnEMOlSELLE : 
et en même tems , je le portai moi-même 
dans une petite chambre , où il fut placé et 
reçu avec tendresse et envie de me plaire : je 
suis sûre qu'on ne l'en tirera pas ; on sait 
trop bien ce que c'est pour moi que cette 
charmante peinturé; et si on vient le demaa* 
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der ici , on dira que je l'ai emporté : M. de 
Coulanges vous apprendra au il est. M. de 
Pomponne voulut le Toir l'autre jour; il lui 
parloit, et croyoît que vous deviez répondre, 
et qu'il y avoit de la gloire à votre fait : votre 
absen ce a augmenté laressemUance : ce n'est 
pas ce qui m'a le moins coûté à quitter. Nous 
avons ri aux larmes de votre Madame de la 
Charce et de Pliilis , sa fille aînée , âgée de 
trente-neuf ans : je la vois d*îci : que voulez^ 
vous dire , que vous ne narrez point bien ? 
II n'y a chose au monde si plaisamment con* 
tée , et personne" n'écrit si agréablement : 
maïs il faut pleurer d'être dans un pays où 
Fon porte le deuil si burlesquement. Je vous 
remercie de là peine que' vous avez prise d'ë 
narrer cette folie : c'est un style que vouô 
n'aimez pas , mais il Wa bien réjouie : M. dé 
Coulanges vous en parlera : il lut cet ehdroit 
en perfection. Il me semble que je n'ai plus 
rien à dire ; qu'on me mène aui Rochers : 
allons , l'Abbé, c'est fait. Adieu donc , ma 
très-chère Comtesse. 

Je vais partir , belle Hermione (3). 
Je rais exécuter ce que l'Abbé m'ordonne y 
Malgré le pérU. qui m'attende 

C'est pour dire une folie ; car notre Pro- 
vince est plus <;alme que la Saône. 

(3} Parodie de l'adieu de Cadmus. * 
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On fait présentement à Notre-Dame le 
service de M. de Turenne en grande pompe* 
Le Cardinal de Bouillon et Madame d'Ël- 
beuf vinrent hier me le proposer ; mais je 
me contente de celui de Saint-Denis, je n'en 
ai jamais vu un si bon. N'admirez-vous point 
ce que fait la mort de ce héros, et la face que 
prennent les affaires , depuis que nous ne 
l'avons plus ? Ah ! ma chère enfant , qu'il y 
a long-tems que je suis de yotré avis ! rien 
>n'est bon que d'avoir une belle et bonne ame : 
on la voit en toute chose comme au travers 
.d*nn cœur de crystal : on ne se cache point $ 
vous n'ayez point vu de dupes là-dsssus : on 
n'a jamais pris long 7 tems l'ombre poux: le 
corps; il faut être , si l'on veut paroître : le 
monde n'a point de longues injustices^ vous 
devez être de cet avis pour vos propres in« 
térêts. < 



LETTRE C.CLIV. 

A L A M Ê M E. 

A Orléans, mercredi ii Septembre iS/S. 

-Ci N FIN, ma fille , me voilà prête à m'em- 
.barquer sur notre Loire : vous souvient-il 
du joli vqyage que nous y fîmes? J'y pen- 
serai souvent : quoique votre Rhône soit 
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terribiUê ^ je voudrois être aussi près de me 
confier à sa prud'hommîe. Il ne faut point 
que je prétende à vivre agréablement sans 
vous. Je vous écrirai de tous les lieux où 
je le pourrai : j'attends demain une lettre de 
vous, que j'ai dit qu'on m'adressât ici. Vous 
dites que l'espérance est si jolie; ha! il faut 
qu'elle le soit encore au-delà de ce que vous 
dites , pour nourrir , comme elle fait , plus dé 
la moitié du monde : je suis une des plus at- 
tachées à sa cour. J'emporte du chagrin de 
mon fils : on ne quitte qu'avec peine les nou- 
velles de l'armée 5 je lui mandois , comme 
à vous, l'autre jour, qu'il me sembloit que 
j'allois mettre ma tête dans un sac", où je 
ne verrois ni n'enlendrois rien de tout ce qut 
va se passer sur la terre. M. de la Trousse re* 
viendra sur sa parole; il n'aura point le gou- 
vernement de Philippevîlle (1) : nous ne 
saurions deviner encore ce quela fortune lui 
garde, souVent c'est un coup de mousquet: 
Dieu l'en préserve. Je vis, le matin que je 
partis , le Gratid-M aître et la bonne Troche :* 
cette dernière. me mena à la messe , et fut 
attendre mon carrosse chez Madame dç la 
Fayette, où je trouvai le Marquis de Saînt- 
Mjaurice qui revient d'Angleterre faire part 
de la mort de son Duc : c'est la cérémonie. 

(i) Vacant par la mort du Marquis de Vaubrun. 
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Je m'en vais d'Orléans jouer de mon reste> 
. et me mêler de vous dire Picore des nouvel- 
les : vous devinerez les auteurs, 11 est certain 
que l'ami et Quanto sont véritablement sép 
paréS'^ mais la douleur de la Demoiselle est 
fréquente , et même jusqu'aux larmes , de 
voir à quel point l'ami s^en passe bien ; il 
ne pleuroit que sa liberté 3 et ce lieu de sûreté 
contre la Dame du Château \ le reste , par 
quelque raison que ce puisse être, ne lui te- 
iioit plus au cœur : il a retrouvé cette so- 
ciété qui lui plaît ; il est gai et content de 
n'être plus dans le trouble, et l'on tremble 
que cela ne veuille dire uite dimû^utiou, et 
Ton pleure; et si le contraire étoit, onpl^i- 
reroit et on trembleroit encore : ainsi le re- 
pos est chassé de cette place. Voilà sur quoi 
vous pouvez faire vos réflexions, comme sur 
une vérité : je crois que vous m'entendez* 

Pour l'Angleterre , Kéroualle (is) n'a été 
trompée sur rien; elle avoit envie d'être la 
maîti*esse du Aoi (3), elle l'est : il passe 
quasi toutes les nuits avec elle, à la vue de 
toute la Cour : elle a un fils qui vient d'être 

(2) Louise-Renée de Penancoet de KéK>ualle , créé» 
en 1672 Duchesse de Portsmouth en Angleterre, et en 
1684 Duchefise d'Aubigoy en France , pour elle et pour 
Charles de Lenoz^ Duc de Ricbemont, soui filai. 

(3j Charles II, Roi d'Angleterre. 



reconna ^ et à qui on a donné deux Duchés t 
elle amasse des trésors , et se fait i^edouter 
et respecter de qui elle peut ^ mais elle n'avoit 
pas préra de tfouver en son chetuin une 
jeune comédienne (4), dent le Roi est en*- 
morcelé : elle n'a pas le pouvoir de l'en dé^ 
tacher un moment ; il partage &es soins , et 
son tems, et âa santé entre les deux. La co** 
médienne est aussi fière que la Duchesse dé 
Portàmouth : elle la morgue, elle lui ïait 
la grimace , elle l'attaque et lui dérobe sou^ 
vent le Roi t elle se vante de ses préfèrent 
ces; elle e^t jeune, fblle hardie, débauchée 
et plaisante : elle chante , elle danse, et fait 
son métier de bonne foi. Elle a un fils, du 
Roi, et Veut q^u'il soit reconnu : voici son 
taisoi^memètït :, Cette Ûuchesse , dit-elle , 
fait la peréN^nne de qualité : elle dit que tout 
est 50& pat^ïit en Franee ; dès qu^il meurt 
qoelqtie Grand, elle prend le deuil : hé bien , 
puifiqu'éUe est de si graHide qualité , pour^ 
qu€^ é*èst-élle feite C... ? Elle devroit mourir 
de honte i pont moi ^ c'est mon métier, je 
ne me pique d'autre chose : le Roi m^entre<- 
tient ^ je ne suis qu'à lui présentement : il 
m'a fait un filâ^ je prétends quli doit le ré- 
coanoître, et je ^uis assurée qu'il le recoiv* 

• (4) Elle se niHamôit Nel Gi^in. 
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noitra *^ car il m'aime. autant que sa Ports* 
mouth. Cette créature tient le haut du pavé , 
et décontenance et embarrasse iextraordinai- 
rement la Duchesse. Voilà de ces originaux 
qui me font plaisir. J'ai trouvé que d'Or- 
léans je ne pouvois l'ien vous mander de 
meilleur : du moins soiit-ce des vérités: Je 
-me porte très-bien; mon enfant: je me sais 
bon gré d'être une substance qui pense et 
qui lit ; sans cela notre bon Abbé m'amu- 
seroit peu : vous savez qu'il est fort occupé 
■des beaux yeux de sa cassette ; mais pendant 
qu'il la regarde et la visite de tons càtés , le 
Gâ:rdinalCommendon (6) tne tient très-bonne 
compagnie, lie tems et le chelnin soi^t ad^ 
mirables : ce sont de ces jours de ciystal-où 
l'on ne sent ni chaud ni froid ; notre équipage 
nous ameneroit fort bien par terre : c'est 
pour nous divertir que nous allons sur l'eau. 
Jfe soyez point en peine de Marie , elle me 
fait tout comme Hélène; je préviens votre 
inquiétude. Adieu , ma très-chère , je vous 
aime et cette tendresse fait ma plus douce 
et plus charmante occupation. 
> Je ne me vante pas d'être des amies de 
M. le Premier 5 mais je l'ai vu assez souvent 
chez M. de la R. F. ,, chez Madame de La- 

(5) La ?ie dii Cardinal Gommeadon , par M. ipiéchier. 

vardin. 
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Tardin , chez lui , et deux fois chez moi : 
il me trouve avec ses amis , et vous savez 
les sortes de réverbérations que cela^f^it. . 



LETTRE GCLV. 

A L A M É ME. . . 

• '• - 

A TVoqts, samedi i4 Septembre- 1^75. 

J 'ai reçu votre lettre à Orléans un moment 
avant que de partir : ce me fut une grande 
provision et une grande consolation dans ma 
navigation. Entre plusieurs choses qui sont 
agréables dans.yptre lettre, il y en a une 
qui m'a touchée : vous me dites que je prends 
bien des peines ^our vous , mais qu'elles ne 
me coûtent guère , et que c'est le comble deis 
obligations : c'est si bien savoir ce que jp 
pense , que par cela seul, ma chère eufant y 
Je serois trop payée. Je veux vous donner 
quelque jour le plaisir de lire quelques-un<^ 
des lettres que vous m'écrivez, ; 

Je ne sais plys que vous dire de M. de Tu- 
renne , ni de Pertuis : je crains que celui-QÎ 
ne se console en mon absei;ice. J'avois laissez 
Madame de Vaubrun prête à depenir folle ^; 
Madame de Langeron prête à mourir^ j'à* 
vois assez bien réussi dans tout ce que v0u^ 

Tome IIL O ' 
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m'aviez recommandé ( i ) ; mais je ne réponds 
plus de rien ; je ne sais plus rien : j'ai la tête 
dans un sac. Je sais pourtant que Trêves est 
prise : je ne crois pas qu'on y ait retrouvé 
Sanzei : je plains encore plus sa femme. 
Quanto gli dopepa parère il dubbio buono , 
se dovea aoffrire Uinto del certo : voilà qui 
doit décider. 

Il me semble que M* de }a Trousse revient 
sur sa parole , et qu'il n'a pas beaucoup perdu 
de son équipage : je le plaindrois , s'il nV 
voit pas retrouvé les beaux yeux de sa cas- 
sette : cette folie nous est venue en même 
tems , je venois de vous l'écrii'e. Je com- 
' prendsaîsëmen il es douceurs que vous mande 
Madame de Vaudemont : elle est très-ai- 
mable; j'honore l'amitié qu^ vous conservez 
Tune pour l'autre, malgré tout ce qui vous 
sépare : je vous loue de continuer fidèlement 
Votre commerce. 

J'ai couché cette nuit à Véret ; M. d'Effiat 
Bkvoit ma marché ; il vînt me prendre sur 
le bord de Feau avec TAbbé : sa maison est 
tme chose qui passe tout ce que vous avez 
jamais vu de beau , d'agréable , de magniti- 
que^ un pays plus charmant ([if aucun autre 
qui si^it sur la terre habitable : je ne finirois 

(i ) Vo jpz ci-dessus )a lettre du a6 JuiUet, pi^ 6l y e( 
la leltie du 4 Septembre^ pc^e 140. 
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point. M. et Madame de Dangea^i y sont ve- 
nufl diner avec moi , et s'en vont à Valencei. 
M. â'£i&at vient de nous ramener ici : il n'y 
a qu'une lieue et demie d'un chemin semé 
de fleurs 5 il nous a quittés en vous faisant 
mille sortes d'amitiés. Je n'ai point de quoi 
vous^orire, c'est le vilain papier de Fbotesse 
qui me force de finir. Nous reprenons de>- 
main notre bateau , et nous allons à Saumur» 
] 'ai vu à Véret des lettres de Paris ; on croit 
quele Prince d'Orange veut reprendre Liège : 
je crains que M. de Luxembourg ne veuille 
l'empêcher , ou qu'il ne fasse un siège : cela 
me trouble pour mon pauvre Sévîgné. On 
dit aussi que M. le Prince ne veut pas atten- 
dre l'hiver en Allemagne, et qu'on y enverra 
M. àç Schomberg. Ma fille , ce n'^est plus 
pour vous apprendre des nouvelles que je 
vous écris tout cela y c'est pour en causer 
avec vous. Je me ressouvins l'autro jour à 
Blois , d'un endroit si beau , où nous nous 
promenions avec le pauvre petit Comte des 
Chapelles qui vouloit retourner le sonnet 

Je veux £nÎT mes jours dans l'amour de Marie, 

Mon Dieu , ma chère enfant , que je suis' 
lâchée de vous quitter ! Si vous avez M» de 

(2) Le fameux sonnet de Voiture. 

o a 
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•Vardes et notre CorbiLaellI^ je ne vous plains 
.point avec cette bonne .cgtmpagnie. L'his- 
toire des Croisades est fâ^i: belle ; mais le 
style du P. Maimbourg me déplaît fort : il 
sent l'Auteur qui a ramassé le délicat des 
mauvaises ruelles.. 

Faites grâce à mon style en fapeur da 
rhiâtoire : je le y eaxhieUf .. 



LETTRE CCLYL 

A L A M ÊTf E. 

Mardi 17 Septembre i§j5. 

Voici une bizarre date. Je suis dans un 
bateau , dans le courant de l'eau y fort loin 
de mon château : je pense même que je puis 
achever, ah, quelle folie ! car les eaux, sont 
si basses , et je suis si souvent engravée, que 
je regrette mon équipage qui ne s'amte 
point et qui va son train. On s'ennuie sur 
l'eau quand on y est seule ^ il faut un petit 
Comte des Chapelles et une Mademoiselle 
de Sévigné. Mais enfin , c'est une folie de 
s'embarquer quand on est à Orléans , et peut- 
être même à Paris ; c'est pour dire une gen- 
tillesse : il est vrai cependant qu'on se croit 
obligé de prendre deis batelliers'à Orléans, 
comme à Chailres d'acheter des chapelets. 



>. 
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Je vous ai znaadé comme j'avois vu TAbb^ 
d'£ffiat dans sa belle maison : je vous écrivia 
de Tours ; je vins à S.ai:^mur , où nous vîmes 
Vineuil ; nous repleurâmes M. de Turenne; 
il en a été vivement touché ; vous le plain^ 
drez qiiand vous saurez qu'il est dans une 
Ville où personne n'a vu le Héros. Vineuil 
est bien vieilli , bie^ toussant , bien crachant^ 
et dévot 9 maiis toujours de l'esprit ; il youj» 
fait mille et mille complimens. Il y. a trente 
lieues de Çaumûi: à Nantes ; nous avojus ré* 
soin de les faire en deux jours , et d'airivei; 
aujourd'hui à Nantes : dans ce dessein, noua 
allâmes hier deux heures de nuit : nous nous, 
engravâmes , et nous demeurâmes à deux 
cents pas de notre hôtellerie , sans pouvoir 
aborder. Nous revînmes au bruit d'un chien, 
et nous arrivâmes à minuit dans un iugurio 
plus pauvre , plus misérable qu'on ne peut 
vous le représenter : nous n'y avons trouvé 
que deux ou trois vieilles femmes qui fi- 
loient y et de la paille fraîche , sur quoi nous 
avons tous couché sans nous déshabiller ; 
j'aurois bien ri sans l'Abbé que je meurs de 
honte d'exposer ainsi à la fatigue d'un voya- 
ge. Nous nous sommes rembarques à la 
pointe du jour y et nous étions si parfaite- 
ment établis daus notre gravier , que nous 
avons été près d'une heure avant que de re- 
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prendre le fil de noire discours : nous vou- 
lons , contre vent et marée , arriver à Nan- 
tes 5 nous ramons tous. J'y trouverai de vos 
lettres 5 et comme on m*a dit que la poste va 
passer à Ingrande , je vais y laisser celle-ci 
chemin faisant. Je me porte très-bien , il ne 
me faudroit qu'un peu de causerie. Je vous 
écrirai de Nantes , comme vous pouvez pen- 
ser. Je suis impatiente de savoir de vos nou- 
velles, et de l'armée de M. de Luxembourg, 
cela me tient fort au ccteur ; il y a neuf jours 
que j'ai ma tête dans ce sac. Lliistoire des 
Croisades est très-belle, sur-tout pour ceux 
qui ont lu le Tasse , et qui revoient leura 
vieux amis en prose et en hitoîre ; mais je 
suis servante du style de l'Autettr. La vie 
d'Origène est divine. 



LETTRE CCLVIL 

A LA MÊME. 

A Kaiitos , TMidrodi a* Scpembre 1^75. 

J 'ai justement reçu ici , machère enfant, 
la lettre où vous me croyez une vagabonde 
sur le bord de l'Océan : peut-on rien voir de 
plusjusjeq[ue vos supputations? Je vx>usai 
écrit sur la route , et même du bateau , au- 
tant que je l'ai pu. J'arrivai ici à neuf heures 
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du soir au pied de ce grand cliâteau que vous 
connoîssez , au mèiûe endroit par où se sauva 
notre Cardinal : nous entendons ane petite 
barque ; on demande , qui palà? J'avois ma 
réponse toute prête , et en même tems je 
vois sortir par la petite porte M. de Lavar- 
din avec cinq ou six flambeaux de poing de- 
vant lui y accompagné de plnsieui's Nobles, 
qui vient me donner la main , et me reçoit 
par&itement bien* Je suis assurée que , du 
milieu de la rivière , cette scène étoit adm^ 
rable ; elle donna une grande idée de moi à 
mes bateliers : je soupai fort bien ; je n'avois 
ni dormi , ni mangé depuis vingt - quati^ 
heures : j'allai coucher chez M. d'Haix)uïs : 
ce ne sont que festins au château et ici. M. do 
Lavardin ne me quitte point ; il est ravi de 
causer avec moi : il m'a conté en détail toute 
l'histoire de cette Province , et les conduites 
différentes de ceux qui ont le commande^ 
ment : c'est une chose extraordinaire , et 
qui m'a fort amusée : en récompense je lui ai 
donné du nôtre; et cet échange a fait de gran- 
des conversations : il a, en vérité, de très- 
bonnefl et grandes qualités : il a une hauteur 
et une audace qui , jusqu'ici , lui ont fort bien 
réussi; et puis tout d'un coup un^ douceur 
et «ne déférence pour le Gouverneur qui te 
rehaussent encoi*e. Uadonné le ilfbn^es^gTz^ttr 
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à Messieurs de la Feuillade et de Duras , et, 
pas familiarité , il a mis mon très. - honoré 
Seigneur: voilà une légère. consolation; c'est 
pour vous dire qu^il en faut passer par^là , ou 
J3ie point écrire. 

J'ai vu nos filles de Sainte-Marie , qui vous 
adorent encore et se souviennent de toutes 
, les paroles que vous prononçâtes chez elles. 
Nous allons à la Sillerayè (i). M«- de Lavar- 
din vientm'y conduire, et de là aux Rochers, 
où je serai mardi. Hélas , ma fille , quelle 
misère^pouvez-vous soufirir mes lettres 
présentement? Je remercie M. de Grignan 
de les regretter. L'Abbé se porte très-bien, 
et moi encore au-delà, s'il se peut. M. de 
Guitaut m'a mandé l'heureuse couche de sa 
femme; j'y pensois^ et j'en étois en peine; 
il me donne beaucoup de soupçon de vous : 
je n'ose appuyer ma pensée sur cette sorte 
de malheur , dont je serois très-affligée s'il 
étoit certain. M. de Coulanges me mande 
qu'enfin la pauvre Sanzei a pris le deuil : 
la Mousse étoit avec elle à Au tri , et s'y 
en retourne encore ; elle en a plus besoin 
que jamais. Je suis toujours en peine de mon 
fils : il me semble que M. de Luxembourg 
a bien envie de risquer sa petite bataille : 
c'est une cruelle chose que ce métier-là. Je 

(i) Terre qui appartenoit à Mi. d'Harouïs. 

me 
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me réjouis, ma fille, que vous ayez M, TAr- 
chevêque (^d*Arles)\ je vois d'ici toutes vos 
conférences , je vois ce qu'on y propose et 
ce qu'on y réaout. Je ne vous conseille pas 
d'entreprendre de m'ôter la sensibilité que 
j'ai pour tous vos intérêts , c'est me conseil- 
ler de mourir en paroles couvertes , car tant 
que je serai en ce moilde , j'en serai plus 
touchée et plus occupée que de tout ce qui 
peut jamais m'aniver; comptez là -dessus , 
et plaignez -moi de vous èti*e aussi inutile 
que je le suis ; car enfin , que peut-on faire 
pour vous? Saluez très - respectueusement 
M. l'Archevêque pour moi 5 je lui souhaite 
une bonne santé pour le -bonheur de sa fa- 
mille et de ses amis. M. d^arouïs vous fait 
un million de cômplimens : nous lisons ici 
les gazettes ; j'avpis trouvé fort plaisant 
l'endroit que vous y avez remarqué. M. de 
Montgaillard fut tué, il y a cinq ou six 
jouLTS , par unfrère de Tonquedec ; ils étoient 
mal ensemble» Montgaillard se jeta sur lui 
comme un furieux , et lui donna des coups 
de cette canne dont il s'étoit déjà si bien 
servi avec son Lieutenant ; Fongan tire son 
épée , et lui en donne au travers du corps , 
et le jette mort : cette scène s'est passée en 
Basse-Bretagne , dans une petite ville où est 
M. de Chaulnes : vous serez bien instruite 
Tome III. P 
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4es nouvelles de Bretagne : ma pauvre en- 
fant, vous me faites pitié de lire mes lettres, 
et je me fais pitié aussi de vous écrire de si 
grandes misères. 

] 'et ois en peine ce matin de mon fils ; mais 
j'ai vu dans toutes les nouvelles, que M. de 
Luxembourg prend le chemin de garder là 
Flandres. Vous aure^ trouvé la capitulation 
de Trêves bien infâme : le Maréchal est bien 
heureux à^ n'ayoy: été que livré prisonnier 
aux ennemis (2). Cette armée des confédérés 
va joindre les Impéiîaux^ niais nous som- 
mes assurés queM. le Prince ne se battraque 
quand il voudra : voilà l'avaùtage des bons 
J0U|eu^4 d'éol^fça. M. de Coulanges s'en va à 
Ly pn ; il n\e mande q u'il a IsUssé votre por- 
trait ^ gaj[e, faute d'argent, à un de sesmar- 
ichands; le jçli portrait ! j'aime £bi*t là. bonne 
.j)einture , mais je vous avoue que votre res- 
sembJanQç ne nuit pas i me le faire aimer. 
Vo^s avez raison d'approuver le bruit qui 

( a ) Le Maréchal de Créqui y après aroir défendu 
'Trères pendant un mois arec toute la yaleur possible, 
Ibt fait prisoiinier de guerre par la traluson d'un Capitaine 
à» Caralerîe, nommé Bois joucdai;!, qui soûlera , contre 
M. de Créqui, toute la garnison , et sortit de la place poui 
aller dresser, arec les aissiégeans, les articles de la capi*" 
tulation, k IHnsu du Marécfhal. Boisjourdan roulant se 
faurer dans le pays ennemi, fut arrêté , et eut la tète 
txanchée k Sietz. 
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eourt que je rais en Provence : en bonne 
justice ne devi'oit-on pas suivre les senti- 
mens de son cœur , quand ils sont aussi vifs 
et aussi justes que les miens ? Ah , quelle 
folie ! et en disant cela me voici à Nantes. 
Je vous plaindrai , qulind vous serez au bout 
de vos cinq mois du séjour de Grignan : Aix 
et Lambesc me plaisent moins que la liberté 
de ce château. Vous avez fait toutes vos 
visites, vous voilà bien. Je n'ai point écrit 
à cette Princesse sur la mort de son fils ; 
que fait-on à ces malheurs-là ? Et Vardes , 
et mon azni Corbinelli, que sont -ils deve- 
nus? Le fils de Félix (5) est Évêque d'Apt 
ou de Gap. 

Songez, ma fille , que je reçois vos lettres 
le neuvième jour^ je vous dis cela, fuor di 
propoaito , pour vous ôter l'idée que je sois 
aux Antipodes. La pauvre Vaubrun est tou- 
jours dans l'abîme de la douleur : je suis 
bien de votre sentiment, il y a de certaines 
pertes dont on ne doit point se consoler , 
et qui empêchent de recevoir le monde ^ il 
faut tirer les verroux sur sol , comme disoit 
notre bon Cardinal. Le petit Cardinal a bien 
son oncle dans le eœiir : je me suis fort mo- 
qué du service de Notre-Dame , après celui 
de Saint'-Denis. Je reviens encore sur Tame 

{3) Ftemier Chirurgien du RoL 

P a 
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de Cavoye ; la mienne n'en étoit pas con- 
tente à Paris ; il étoit à la Cour , et se portoit 
bien : nous dira-t-il qu'il craignoit de pleu- 
rer ? Le pauvre petit ! voilà un grand mal- 
heur ; je voudrois que vous eussiez vu Baril- 
Ion et le bon homme Boucherat, 



LETTRE CCLVIII. 

A LA MÊME. 

A la Silleraje , mardi ai SeptombT« 1675. 

JVl E voici , ma fille , dans ce lieu où vous 
fûtes un jour avec moi ; mais il n'est pas re- 
connoissable ; il n'y a pas pieiTC sur pierre 
de ce qui étoit en ce tems-là. M. d'Harouïs 
manda de Paris , il y a quatre ans, à un ar- 
chitecte de Nantes, qu'il le prioit de lui bâtir 
une maison , dont il lui envoya le dessin , 
qui est très-beau et très-grand : c'est un grand 
corps de logis de trente toises de face, deux 
ailes , deux pavillons ; mais comme il n'y a 
pas été trois fois pendant tout cet ouvrage , 
tout cela est mal exécuté : notre Abbé est 
au désespoir ; M. d'Harouïs ne fait qu'en rire ; 
il nous y amena hier au soir, M. de La vardin 
est venu dîner avec nous, et m'arrête jusqu'à 
demain matin. Il est imposable de rien ajou- 
ter aux honnêtetés , aux confiances, et aux 
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extrêmes considératioiis de M. de Lavardin 
pourmoî; je vous assure que M. de Grignan 
nepourroit pas m'en témoigner davantage , 
ni même plus d'amitié ; je n'ose plus vous 
dire du bien de lui ; mais il a des qualités 
bien solides , et un désintéressement qui lui 
donne des tons bien propres au commande- 
ment. Je vous endormirai quelque jour des 
affaires de cette Province ^ elles sont dignes 
d'attention ^ et présentement , il faut que 
vous souffriez qu'elles fassent mes nouvelles^ 
Quand mes lettres arriveront au milieu de 
celles de Paris , elles auront assez de l'air 
d'une Dame de Province qtii vous parle et 
vous confie les intrigues d'Avignon ou de 
quelqu'antre ville. Enfin , ma chère enfant , 
la seule amitié que vous avez pour moi fera 
valoir mes lettres. Nous avons appris des 
nouvelles de la Cour , qui ne sont pas en 
grand nombre : on mande que M. Félix (1) 
n'est point évêque de Gap , c'est de Digne. 
Mais que je vous trouve heureuse d'avoir 
M. de Saint -Paul et lui ! Plût à Dieu que 
nous en eussions autant dans cette Province ! 
vous en auriez bien moins d'inquiétude. Je 
vous souhaite encore un petit M. Laurens , 
qu'on dit qui sera placé à la première voi- 
ture. J'avois dessein de faire un compliment 

(i) H fat depuis Éyè^e de Ghâlons-sur-Saôae. 

p 3 
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à Molinier , mais c'est à M. l'Archevêque et 
à M. le Coadjuteur que je dois adresser la 
parole ; ils sont camarades et confrères , j'en 
«uis ravie. 

Nos pauvres Bas-Bretonô s'attroupent qua- 
rante y cinquante par les champs ; et dès 
qu'ils voient les soldats , ils se jettent à ge- 
noux 9 et disent med culpd t c'est le seul mot 
Ag françois qu'ils sachent ; comme nos Fraii* 
çois qui disoient qu'en Allemagne, le seul 
mot de lalin qu'on disoit à la messe , c^étoit 
Kyrie eleison. On ne laisse pas de pendre ces 
pauvres Bas-Bretons ; ils demandent à boire 
et du tabac ^el qu'on les dépèche ^eide Coron 
pas un mot. De sept jours que j'ai été à Nan- 
tes , j'ai passé trois après -dinées chez nos 
sœurs de Sainte-Marie : elles ont de l'esprit, 
elles vous adorent, et sont chBxméesàa petit 
ami (2) que je porte toujours avec moi; car 
s'il alloit tonner , comme disoit Langlade à 
M. d'Andilly , voyez un peu, sans cela, ce 
que je deviendrois. M, de Lavardin vous fait 
mille complimens ,.et M. d'Harouïs veut , je 
crois, vous écrire, tant q ue j e le trouve enthou- 
siasmé de vous : je l'aime , comme vous savez, 
et je me divertis à l'observer. Je voudrois que 
vous vissiez cet esprit supérieur à toutes les 

{%) G'est»k-dire , du portrait de Madame de Qrigiiaji 
en miniature. 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ» l'jS 

choses qui font l'occupation des autres ; cette 
humeur douce et bienfaisante , cette ame 
aussi gi*ande que celle de M. de Turenne , 
elle me paroit un vrai modèle pour &ire 
celle des Rois ; et j'admire combien nous es- 
timons les vertus moi^ales ^ je suis assurée 
que si M, d'Harouïs jnouroit , on ne seroit 
non plus en peine de son salut , qu'on l'a été 
de celui de M. de Turenne* Nous partons 
demain pour, les Rochers , où je trouverai 
de vos nouvelles : j'ai été deux jours en ce 
pays plus que je ne voulois^ c'est ce qui fait 
que je n'y ai reçu que deux de vos lettres» 
Je me porte très-bien ; et vous, mon enfant ^ 
dorme2*vous ? Votre bise est-elle traitable ? 
11 &it présentement ici un tems admirable. . 



LETTRE CCLIX. 

A LA MEME. 

Aux Rochers y. dimanche 39 Septembre 1675. 

J £ vous ai écrit y ma fille , de tous les lieux 
où je l'ai pu ; et comme je n'ai pas eu un sein 
si exact pour notre cher d'Hacqueville , ni 
pour mes autres amis ^ ils ont été dans des 
peines de moi, dont je leur suis trop obligée : 
ils ont fait l'honnem^ à la Loire, de croire 

P 4 
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qu'ellem'avoit abîmée : hélas , lapauvre créa- 
ture I je serois la première à qui elle eût fait 
ce mauvais tour ; je u'ai eu d'incommodité 
que parce qu'il n'y a voit pas assez d'eau dans 
cette rivière. D'Hacqueville me mande qu'il 
ne sait que vous dire de moi , et qu'il craint 
que son silence sur mon sujet ne vous in- 
quiète. N'êtes- vous pas trop aimable d'avoir 
bien vouluparoitre assez tendre à mon égard, 
pour qu'on vous épargne sur les moindres 
choses ? Vous m'avez si bien persuadée la 
première , que j e n'ai eu d'attention qu'à vous 
écrire très -exactement. Je partis donc de la 
Silleraye le lendemain du jour, que je vous 
écrivis 5 qui fut le mercredi ; M. de Lavar- 
din me mit en carrosse , et M. d'Harouïs 
m'accabla de provisions. Nous arrivâmes ici 
jeudi ; je trouvai d'abord Mademoiselle du 
Flessis plus affreuse , plus folle et plus im- 
pertinente que jamais : son goût pour moi 
me Aéahonore.ije Jure sur ce fer de n'y con- 
tribuer d'aucune douceur , d'aucune amitié, 
d'aucune approbation ; je lui dis des rudesses 
abominables ; mais j'ai le malheur qu'elle 
tourne tout en raillerie : vous devez en être 
persuadée après le soufflet dont l'histoire a 
pensé faire mourir Fomenara de rire. Elle 
est donc toujours auprès de 'moi; mais elle 
fait la grosse besogne , je ne m'en incom- 
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mode point ; la voilà qui me coupe des ser- 
viettes. J'ai trouvé ces bois d'une beauté et 
d'une tristesse extraordinaires 5 toub les ar- 
bres que vous avez vus petits sont devenus 
grands et droits , et beaux en perfection 5 ils 
sont élagués , et font une ombre agréable 5 
ils ont quarante et cinquante pieds de hau- 
teur : il y a un petit air d'amour maternel 
d^ns ce détail i songez que je les ai tous 
plantés , et que je les ai vus, comme disoit 
M. de Monsbason ( 1 ) , pas plus grands 
que cela. Cest ici uïie solitude faite exprès 
pour y bien rêver 5 vous en feriez bien votre 
profit , et je n'en use pas mal : si les pensées 
n'y sont pas tout à fait noires , elles y sont 
tout au moins gri-bruri; j'y pense à vous à 
tout moment : je vous regrette , je vous sou- 
haite : votre santé , vos affaires , votre éloi- 
gnement , que pensez - vous que tout cela 
£ELsse entre chien et loup ? 11 faut regarder 
la volonté de Dieu bien fixement , pour en- 
viager sans désespoir tout ce que je vois , 
dont assurément j e ne vous entretiendrai pas. 
Ne soyez point en peine de l'absence d'jHe- 
lênè, Marie me fait fort bien j je ne m'impa- 
tiente point ; ma santé est comme il y a six 
ans : je ne sais d'où me revient cette fontaine 
de Jouvence : mon tempérament fait pré- 

(i) M. de Montbason Faroit dit dé ses propres exi&ns. 
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cisément ce qui m'est nécessaire : je lis et je 
m^amuse ^ j'ai des affaires que je fais d;3Vant 
l'Abbé, comme s'il éloit derrière la tapisse- 
rie ^ tout cela , avec cette jolie espérance , 
empêche , comme vous dit«s , qu'on ne fasse 
la dépense d'une corde pour se pendre. Je 
trouvai l'autre jour une lettre de vous , où 
vous m'appelez ma bonne maman ; vous 
aviee dix ans , vous étiee à Sainte-Marie , et 
vous me contiez la culbute de Madame Amef- 
lot 9 qui de sa salle se trouva dans une cave ; 
il y a déjà du bon style à cette lettre* Pen ai 
trouvé mille autres qu'on écrivoit à Made- 
moiselle de Se vigne : toutes ces circonstances 
sont bien heureuses pour me faire souvenir 
de vous ; car sans cela , où pourrois-je pren- 
dre cette idée ? Je n'ai point reçu de vos let- 
tres ledemier ordinaire , j'en suis toute triste. 
Je ne sais non plusses nouvelles du Coadja- 
teur , de la Garde , de Mirepoix , du Bel- 
lièvre , que si tout étoit fondu 5 je m'en vais 
un peu les réveiller. N'admirez • vous point 
le bonheur du Roi ? On me mande la mort 
de Son Altesse , mon père (1) , qui étoit vn 
bon ennemi , et que les Impériaux ont re- 
passé le Rhin^ pour aller défendre TËmpe- 

(2) Charles IV, Duc de Lorraine, mort le 17 Sep- 
tembre. Madame de l'Isle-Bonne sa fille, en parlant àt 
lui^ dûoit:«SS9/i u£l^sse^ mon psr$. 
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reur du Turc , qui le presse en Hongrie 2 
voilà ce qui Rappelle des étoiles heureuses ; 
cela nous fait craindre en Bretagne de rudes 
punitions. Je m'en vais voir la bonne Ta- 
rente ; elle m'a déjà envoyé deux compli- 
mens , et me demande toujours de vos nou- 
velles ; si elle le prend par^là , elle me fera 
fort bien sa cour. Vous dites des merveilles 
sur Saint * Thou ; au moins on ne V accusera 
pas de n'apoir conté son songe qu* après son 
malheur | cela est plaisant. Je vous plains 
de ne pas lire toutes vos lettres : mais quoi- 
qu'elle^ fassent toutes ma chère et unique 
consolation , que j'en connoisse tout le prix^ 
je suis bien fâchée d'en tant recevoir. Adieu , 
ma très-aimable et très-chère $ je reçois fort 
souvent des lettres de mon fils ^ il est bien 
affligé de ne pouvoir sortir de ce malheu-* 
reux guidonnage; mais il doit comprendre 
qu'il y a des gens présens et pressans qu'on a 
«ur les bras y à qui on doit des récompenses ^ 
qu'on préférera toujours à un absent qu'on 
croit placé , et qui ne fait simplement que 
s'ennuyer dans une longue subalternité dont 
on ne se soucie guère. Ha , que c'est bien 
précisément ce que nous disions , après une 
longue navigation, se trouver à neuf cent^ 
lieues d'un cap , et 1«. reste I 
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LETTRE C C L X. 

A LA MÊME. 

Aux RochorSy mercredi a Octobre 1675. 

1 L y a deux jours que j'ai reçu votre lettre , 
c'est le dixième 5 je pouvois la recevoir plu- 
tôt : si la poste fût arrivée le mardi à Paris , 
je Taurois reçue dès le vendredi , au lieu de 
lundi : voilà des attentions et des calculs qui 
me font souvenir du faon Chésièrès ; mais je 
crois que vous les souffrez , et que vous voyez 
où ils vont et d*où ils viennent. Votre lettre 
m'a touchée sensiblement; il me paroît que 
vous avez senti se second éloignement; vous 
m'en parlez avec tendresse 5 pour moi, j'en 
ai senti les douleurs, et je les sens encore 
tous les jours. Il me sembloit que nous étions 
déjà assez loin : encore cent lieues d'aug- 
mentation m'ont falessé le cœur , et je ne 
puis m'arrêter sur cette pensée sans avoir 
grand besoin de vos sermons : ce que vous 
me dites en deux mots sur le peu de profit 
que vous en tirez quelquefois vous-même est 
d'une tendresse qui me plaît fort. Vous vou- 
lez donc aussi que je vous parle de mes bois ; 
la stérilité de mes lettres ne vous en dégoûte 
point : hé bien , ma fille ! je vous dirai que 
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j'y fais honneur à la lune que j'aime , comme 
vous savez : la Plessis s'en va : le bon Abbé 
craint le serein; moi , je ne l'ai jamais senti; 
je demeure avec Beaulieu et mes laquaii» 
jusqu'à huit heures : vraiment, ces allées 
sont d'une beauté, d'une tranquillité , d'une 
paix , d'un silence à quoi je ne puis m'ac- 
coutumer. Si je pense à vous, si c'est avec 
tendresse , si j'y suis sensible, c'est à vous à 
l'imaginer, il ne m'est pas possible de vous 
bien le représenter. Je me trouve toute seule 
fort à mon aise 3 je crains qu'il ne me vienne 
des Madames, c'est-à-dire, de la contrainte* 
J'ai été voir la bonne Princesse (1) 5 elle me 
reçut avec joie ; le goût qu'elle a pour vous 
n'est point d'une Allemande ; elle est tou- 
chée de votre personne , et de ce qu'elle croit 
de votre esprit 5 elle n'en manque pas à sa 
manière ; elle aime sa fille (2) , et en est oc- 
cupée : elle me conta ce qu'elle souffre de 
son absence, et m'en parla comme à la seul& 
personne qui puisse comprendre sa peine. 
Voici donc , ma chère enfant , des nouvelles 
de la Cour de Danemarck; je n'en sais plus 
de la Cour de France ; mais pour celles de 

(i) 13e Tarente. 

(2) Chariotte-Emilie-Henrîette de la Trémoille, mariée 
le 29 Mai 1680 k Antoine d'Altembourg, Comte d'Ol- 
dent)ourg. 
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Copenhague y elles ne vous manqueront pa«« 
Vous saurez que cette Princesse de la Tré- 
vacôlle e«t donc favorite du Roi et de la Rei- 
ne y qui est sa cousine-germaine : il y a un 
Prince, frère du Roi, fort joli, fort galant, 
que nous avons vu en France, qui est pas^ 
sionné de la Princesse , et la Princesse pour- 
roit paut-^ètre sentir quelque disposition à 
ne pas le haïr ; mais il se trouve un favori 
qui est tout puissant , qui s'appelle M. le 
Comte de KinghêtoghmkUfely vous entendez 
bien : ce Comte est amoureux de la Prin- 
cesse , mais la Princesse le hait ; ce n'est pas 
qu'il ne soit hrave , bien fait , de l'esprit , 
de la politesse , mais il n'est pas Gentilhom* 
me, et cette seule pensée fait évanouir. Le 
Roi est sou confident, et voudroit bien faire 
ce mariage; la Reine soutient sa cousine, 
et voudroit bien le Prince; mais le Roi s'y 
oppose , et le favori fait sentir à son rival 
tout le poids de sa jalousie et de sa faveur : 
la Pviitcesse pleure , et écrit à sa mère des 
lettres de qu€u:*ante pages ^ elle a demandé 
son congé ; le Roi ni la Reine n'y veulent 
point consentir, chacun par différens inté- 
rêts. On éloigne le Prince sous divers pré- 
textes, mais il revient toujours : présente- 
ment , ils sont tous à la guerre contre les 
Suédois, se piquant de faire des actions ro- 
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xnanesques pour plaire à la Princesse ; le 
favori lui dit en partant : » Madame ^ je vois 
» de quelle manière vous me traitez, mais 
)) je suis ^suré que vous ne me sauriez refu- 
» ser votre estime «.Voilà le premier tome; 
je vous en manderai la suite , et je ne veux 
pas qu'il y ait dorénavant en France une 
personne mieux instruite que vous des in- 
trigues de Danemarck. Quand je ne vous 
parlerai point de cette Cour, je vous par- 
lerai de Piloiê (3) , car il n'y a rien entre 
deux. Ce sont pourtant des secrets que tout 
ceci) sur-tout ne dites pas le nom du Comte, 
Je suis fort aise que vous donniez à Gri- 
gnan , et que vous n'y soyez pas si dévorée. 
Pensez- vous être seule en peine d'une santé? 
Je songe fort à la vôtre. Vos flem's et vos 
promenades me font plaisir; j'eapère que 
.j'aurai des bouquets de ce grand jardin que 
je connois; j'avoia dessein de vous demander 
un peu de vo3 bons mujscats ; quelle honte 
de ne pas m'en offirir I mais c'est qu'ils ne 
sont pas encore murs. Ma fille, au nom de 
Dieu , dites-moi de quel ton vous me parlez 
du refus de votre portrait que j'ai fait à la 
sœur de Quanio (4) \ je crois que vous trou- 
vez que j'ai été trop rude ; répondez-moi là* 

(3) Jardinier des Rochers. 

(4) Madame de Fonteytauld. 
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de$sus : je suivis mon premier mouvement, 
et je crois que jç suis brouillée avec le Coad- 
juteur. On me mande que vous l'aurez bien- 
tôt^ quand je songe quelle compagnie de^ 
campagne il va trouver , j'admire qu'il puisse 
tant regretter les Dames qu'il voit tous les 
jours. La Trousse est à Paris, comme vous 
savez; on parle de lui donner la charge de. 
Froulai; ce «eroit un pas pour ce pauvre 
guidon. Il est vrai que cette année est ter- 
rible pour le Maréchal de Créqui; je trouve, 
comme vous , qu'il n'est en sûreté ni en re- 
pos qu'avec les ennemis; il a un peu dissipé 
les légions qu'on lui avoit confiées; mais je 
trouve qu'elles ne lui ont que trop obéi le 
Jour de la bataille. 

J'ai oublié de vous dire que cette bonne 
Tarenteme revint voir deux jours après que 
j'eus été chez elle ; ce fut une grande nou- 
velle dans le pays ; elle fut transportée de 
votre petit portrait : nos filles qui sont en 
Danemarch nous font une grande causerie; 
écrivez-moi une douceur pour la Princesse, 
à qui je serai ravie de pouvoir la montrer; 
c'est elle qui seroit mon médecin , si j'étois 
malade ; elle est liabile , et m'a promis d'une 
essence entièrement miraculeuse y qui l'a 
guérie de ses horribles vapeurs ; on en met 
trois gouttes dans tout ce que l'on veut , et 

l'on 
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Ton est guéri comme par miracle : ce n'estpas 
que je ne sois présentement dans uneparfaite 
santé 9 mais on est aise d'avoirce remède dans 
sa cassette. Je trouve que vous oubliez fort la 
manière de me remercier, qui étoit si bonne 5 
c'étoitde vous réjouir avec moi des occasions 
que j'avois de vous servir : cela étoit admi- 
rable. Je vous prie de faire mes complimens 
à M, rArchevêque , et d'embrasser M. de 
Giignan pour moi. Je suis toute à vous, ma 
très-chère : voilà , comme vous dites , une 
belle nouvelle. 



LETTRE CCLXI. 

A L A MÊME. 

^nx Rechers , dimanche 6 Octobre 1675. 

IfR AIMENT, ma fille, vous me contez une 
histoire bien lamentable de vos pauvres let- 
tres perdues 5 et c'est Baro qui a fait cette 
sottise? On est gaie, gaillarde, on croit avoir 
entretenu tous ses bons amis 5 pour M. rAr- 
chevêque , je le plains encore davantage , car 
il n'écrit que pour des choses importantes , 
et il se trouve que toute la peine qu'on a prise, 
c'est pour être dans un bourbier, dans un pré- 
cipice. Voilà M. de Giîgnan rebuté d'écï'ire 
Tome IIL Q 
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pour le reste de sa vie : quelle aventure pour 
un paresseux ! vous verrez que désormais il 
n'écrira plus , de peur de perdre sa peine. Si 
vous mandez ce malheur au Coadjuteur , il 
en fera bien son profit. Je comprends ce cha- 
grin le plus aisément du monde ; mais j'entre 
bien aussi dans celui que vous allez avoir de 
quitter Grignan pour allerdans la contrainte 
des villes ; la liberté est un bien inestimable ; 
vous le sentez mieux que personne, et je 
vous plains au-delà de ce que je puis vous 
dire. Vous n'aurez ni Vardes, ni Corbinelli; 
c'eût été pourtant une bonne compagnie.^ 
Vous deviez bien me nommer les quatre Da- 
mes qui venoient vous assassiner : pour moi, 
j'ai le tems de me fortifier contre ma mé- 
chante compagnie ^ je les sens venir par un 
côté , et je m'égare par l'autre ; c'est un tour 
que je fis hier à une Sénéchale de Vitré ; et 
puis je gronde qu'on ne m'ait pas avertie ; 
demandez-moi ce que je veux dire ; ce sont 
des friponneries qu'on est tenté de faire 
•dans ce parc. Vous souvient-il d'un jour que 
nous évitâmes les Fouénels ? Je me promène 
fort } ces allées sont admirables : je travaille 
comme vous ^ mais Dieu merci , je n'ai point 
une friponne de M ontgobert qui me réduise 
aux traînées ; c'est une humiliation que je 
ne comprends pas que vous puissiez souf- 
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frir : je ne noircis point ma soie avec ma 
laine , je me trouve fort bien d'aller mon 
grand chemin; il me semble que je n'ai que 
dix ans , et qu'on me donne un petit bout 
de canevas pour me jouer ; il faudroit que 
vos chaises^ fussent bien laides pour n'êlire 
pas aussi belles que votre lit. J'aime fort tout 
ce que me mande Montgobert; elle me pjaît 
toujours 9 je la trouve salée, et tous ses tona 
me font plaisir ; c'est un bonheur d'avoir 
dans sa maison une compagnie comme celle- 
là ; j*en avois une autrefois dont je m'ac- 
commodois fort : M. d'Angers me mandoit 
Tautre jour que c'étoit une sainte. J*ai trouvé 
la réponse du Maréchal d'Albret très-plai- 
sante ; il y a plus d'esprit que dans son style 
ordinaire ; eUe m'a paru d'une grande bau*" 
teur ; l'affectionné serviteur est d'une dure, 
digestion : voilà le Monseigneur bien établi. 
Vous avez donc ri , ma fille, de tout ce que 
je vous mandois d'Orléans; je le trouvai plai- 
sant aussi ; c'étoit le reste de mon sac , qui 
me paroissoit assez bon. N'ètes-vous point 
trop aimable d'aimer les nouvelles de mes 
bois et de ma santé ? C'est bien précisément 
pour l'amour de moi : je me relève un peu 
parles affaires de Danemarck. On menace 
Rennes de transférer le Parlement à Dinan; 
ce seroit la ruine entière de cette Province;- 
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la punition qu'on veut faire à cette ville ne 
se passera pas sans beaucoup de bruit. 

Mon fils me mande que , selon toutes les 
apparences , il viendra bientôt me repren- 
dre ici. N'avez-vous point encore M. de la 
Garde?Et notre Coadjuteur, où est-il? Vous 
avez trouvé sa harangue comme je vous 
avois dit ; et cet endroit des armes Journa- 
lières étoit la plus heureuse et la plus agréa- 
ble chose du monde ; jamais rien aussi n'a 
été tant approuvé. On me mande que M. de 
Villars s'en va Ambassadeui* en Savoie 5 il 
me semble qu'il y auroit à cela de l'Évêque 
. meunier (1), sans que d'Hacque ville me parle 
de douze mille écus de pension ; cette aug- 
mentation est considérable. Mais que de- 
viendra la Saint-Géran ? N'est-elle pas assez 
sage pour vivre sur sa réputation? Que de- 
viendroient ses épargnes si elle ne les dé- 
pensoit? 

J'ai reçu des lettres de Nantes 5 si le Mar- 
quis de Lavardin et d'Harouïs faisoient l'ar- 
ticle de cette ville dans la gazette , vous y 
am^iez vu assurément mon- arrivée et mon 
départ. Je vous rends bien , ma très-chère , 
l'attention que vous avez à la Bretagne ; tout 
ce qui vous entoure à vingt lieues à la ronde ^ 

(i) n avoît été Ambassadeur extraordinaire en Es- 
pagne en 167a. 
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m'est considérable. Il vint ici l'autre jour un 
Augustin j c'est une manière de Frateri il 
a été par toute la Province ; il me nomma 
cinq ou six fois M. de Grignan et M. d'Arlesj 
je le trouvois fort habile homme ; je suis 
assurée qu'à Aix je ne l'aurois pas regardé. 
A propos, vous ai-je parlé d'une lunette ad- 
mhable , qui faisoit notre amusement dans 
le bateau? C'est un chef-d'œuvre; elle est en- 
core plus parfaite que celle que l'Abbé vous 
a laissée à Grignan; cette lunette rapproche 
fort bien les objets de trois lieues ; que ne les 
rapproche-t-elle de deux cents ! Vous pou- 
vez penser l'usage que^nous en faisions sur 
ces.bords de Loire ; mais voici celui que j'en 
fais ici : vous savez que par l'autre bout elle 
éloigne , et je la tourne sur Mademoiselle du 
Plessis, et je la trouve tout d'un coup à deux 
lieues de moi : je fis l'auti'e jour cette expé- 
rience sur elle et sur mes voisins 5 cela fut 
plaisant , mais personne ne m'entendit : s'il 
y avoit eu quelqu'un que j'eusse pu regar- 
der seulement , cette folie m'auroit bien ré- 
jouie. Quand on se trouve bien oppressé de 
méchante compagnie , il n'y a qu'à faire ve- 
nir sa lunette et la tourner, du côté qui éloi- 
gne : demandez à Montgobert, si elle n'au- 
roit pas ri; voilà un beau sujet pour dire 
des sottises. Si vous avez Corbinelli , je vous 
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recommande la lunette. Adieu , ma chère 
enfant, nous ne sommes pas, comme tous 
dites , des montagnes , et j'espère vous em- 
brasser autrement que de deux cents lieues : 
vous allez vous éloigner encore , j'ai envie 
d'aller à Brest. Je trouve bien rude que Ma- 
dame la Grande - Duchesse ait une Dame 
d'honneur, et que ce ne soit pas la bonne 
Rarai; les Guisardes lui olit donné la Sainte- 
Même. On me mande que la bonne mine de 
la Trousse est augmentée de la moitié , et 
qu'il aura la charge de Froulai (2). 

(2) Ce fut M. de Cavoye qui obtint la charge dp Grand- 
Maréchal-des-Logis, vacante par la mort de M. de Frou- 
lai, tué à Coasarbrick. 



LETTRE CCLXIL 

A LA MÊME. 

Aux Rodaer* , mercredi 9 Octobre 1675. 

Je reçus , lundi matin , votre lettre du di- 
manche ; cela «st d'une justesse admirable : 
mais , hélas , ma chère fille I voilà qui est 
fait , vous vous éloignez , et ce ne sera plu» 
la même chose. J'entre fort dans le regret 
que vous avez de quitter Grignan ; cette vie 
vous convient bien mieux que cette repré-» 
sentatiou que vous êtes'obligée de faire dan» 
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les villes , avec ce cérémonial perpétiïel qu'il 
faut observer. J'ai écrit à d'Hacqueville ; au 
reste , qu'il ne me vienne plus parler de ses 
accablemens , c'est lui qui les aime ; il vous 
écrit trois fois la semaine ; vous vous con-* 
tenteriez d'une , et le gros Abbé le soulage* 
roit d'une autre : voilà comme il s'accom- 
moderoit. Je lui ai proposé la même chose , 
et je ne lui écris qu'une fois en huit jours, 
pour lui donner l'exeipple : il n'entend point 
cette sortie de tendresse , et veut écrire , 
comme le juge Vouloit juger : j'en suis dans 
une véritable peine ; car je suis persuadée 
que cet accablement nous le fera mourir : 
si vous aviez vu sa table les mercredis , les 
vendredis , les samedis , vous croiriez être 
au bureau de la grand'poste. Four moi , je 
ne me tue point à écrire ; je lis , je travaille, 
je me promène , je ne fais rien : bella cosa 
far nienie , dit un de mes arbres ^ l'autre lui 
répond , amor odit inertes; on ne sait auquel 
entendre : mais ce que je sens de vrai , c'est 
que je n'aime point à m'enivrer d'écriture. 
J'aime à vous écrire , je parie à vous , je 
cause avec vous : il me seroit impossible de 
m'en passer ^ mais je ne multiplie point ce 
goût : le reste va, parce qu'il le faut. Je reçus 
hier une lettre de CoUigny , qui me demandé 
mon consentement pour épouser ma nièce 
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de Bussi : ah ! je le lui donne ; il s'appelle 
Langheac ; c^est une maison que notre Car- 
dinal élevoit jusqu'aux nues. A propos il 
fait des remèdes ; il faut qu'il se trouve in- 
commodé 9 puisqu'il. s'y résout : ne négligez 
point de lui écrire ; vous lui devez tout au 
moins ce soin , et cette marque de respect 
et de reconnoissance ; ne craignez point de 
le distraire ; il n'est pas encore au troisième 
ciel. On m'a dit , eu secret , une chose qui 
me fait une peine extrême ^ c'est que le Car- 
dinal d'Estrées fait tout ce qu'il peut au 
monde , par ses amis et par ses intrigues j 
pour faire changer le Pape sur le sujet du 
chapeau du Cardinal de Retz , et le faire 
donn^^ à M. de Marseille : je vous avoue 
qu'un CQup de poignard ne me seroit pas 
plus sensible que cette aventure : il est vrai 
aussi que notre Cardinal nefait que tracasser 
le Pape , pour l'obliger à considérer les rai- 
sons de sa lettre : si l'on se sert de ce contre- 
tems pour le faire changer d'avis , n'en se- 
rions-nous pas au désespoir ? A vous parler 
confidemment , c'est de d'Hacqueville que 
je tiens ce que je vous écris ; il me prie que 
cela ne passe point ; peut-être qu'il vous en 
a dit autant ; vous en userez selon votre dis- 
crétion : en attendant , je hais le Cardinal 
d'£strées de sa lionne volonté. 

M. 
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' M. de Cliaulnes amène quatre mille liom*^ 
mes à Rennes pour en punir les habitans ; 
l'émotion est grande dans la Ville , et la- 
haine incroyable dans toute la Province ,. 
contre le Gouverneur, Nous ne savons plu# 
quand on tiendra nos États. J'ai prié M. de 
Luxembourg et M» de la Trousse de me ren« 
voyer mon fils , si leur dessein n'est pas de 
rien faire cette année : je serai bien aise qu'il 
vienne ici pour voir un peu , par lui-même y 
ce que c'est que l'illusion de croire avoir du 
bien , quand on n'a que des terres. Les pau-* 
vres exilés (i) de la rivière de Loire ne sa- 
vent point encore leurs crimes 5 ils s'ennuient 
fort. Vassé étoit à six lieues de Veret ^ je ne 
pus le voir. Je suis en peine du rhume de la 
petite ; je sens de la tendresse particulière 
pour elle , et mettrai sur mon compte toutear 
les petites bontés que vous aurez pour elle ; 
je lui rends l'amitié qu'elle a eue pour moi , 
dès qu'elle a commencé de cpnnoitre : elle a 
une place dans mon coeur« Je suis toujours à 
laies croisades : vous devez être fort touchée 

j(i) Messieurs d'Olonne, de Vassé etde Vineuil étoient 
exilés^ Ce fîit au retour de cet exil que le Roi demandant 
à M. de Vineuil ee ^'il &isoit à Saumnr , lieu de son exil ^ 
M. de Vineuil dit au Roi , qu'il alloit tons les matins à la 
halle, où se débitoient les nouvelles^ et qu'un jour on 
y disputoît pour saroir qui étoit l'aijaé du Roi ou de 
Monsieur. 

Tome m. * R 
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de Judas Machabée ; c'étoit un grand Héros: 
quelle honte, si vous n'achevez pas ce livre! 
que vous faut -il donc ? et l'histoire , et le 
style 9 tout est divin. Adieu , la plus aimable 
du monde et la plus aimée : comptez, comp- 
tez un peu les coeurs où vous régnez , et n'ou- 
bliez pas le mien. Vous allez avoir M. le 
Coadjuteur , vous serez bien heureux tous 
deux. On joue des sommes inmienses à Ver- 
sailles : le hoca est défendu à Paris , sur peine 
de la vie , et on le joue chez le Roi ; cinq 
znille pistoles en un matin , ce n'est rien ; 
c'est un coupe-gorge , chassez bien ce jeu de 
chez vous. Je m'ennuie d'entendre toujours 
dire , les Impériaux ont repassé le Rhin : 
non , ils ne l'ont pas repassé 5 je voudrois 
bien qu'ils prissent leur parti. J'ai mandé à 
M. de Lavardin l'affaire de M. d'Ambres 5 
il y songeoit souvent : vous voilà un peu mor- 
tifiés, Messieurs les Grands-Seigneurs (2); 
vous jugez bien que ceux qui décident, ont 
intérêt à soutenir les dignités : il faut suivre 
les siècles , celui-ci n'est pas pour vous, . 

(2) A cause du Monseigneur qu'ils disputaient en éùù' 
Tant à Messieurs les Maréchaux de France ^ ce qui fat 
décidé en faveur de ces derniers. 
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LETTRE CCLXIIt 

A LA MÊME. 
Aux Rocher», dimanche i3 Octobre iBjS, 

Vous avez raison de dire que les dates ne 
font rien , pour rendre agréables les letlrea 
de ceux que nous aimons. Eh , mon Dieu ! 
les affaires publiques nous doivent-elles être 
^i chères ? Vott:e santé , votre famille , vos 
moindres actions , vos sentimens, xospétof- 
fes de Lambesc , c'est là ce qui me touche ; et 
je -crois si bieii que vous êtes de même , que 
je ne fais nulle difficulté de vous parler des 
Rochers , de Mademoiselle du Flessis , de 
mes allées, de mes bois , de nos affaires , du 
bon Abbé et de Copenhague , quand rocca- 
sionVen présente. Croyez donc que tout ce 
qui vient de vous m'est très-considérable, et 
que jusqu'à vos traînées , je suis aise de tout 
savoir. Si vous voulez encore des aiguilles 
pour en faire , j'en ai d'admirables : pou« 
moi , j^en fis hier d'infinies ; elles étoîent 
aussi ennuyeuses que ma compagnie ; je ne 
travaille que quand elle entre , et dès que 
je suis seule , je me promène, je lis ou j'écris. 
La Plessis ne m'incommode pas plus que 
Marie. Dieu me fait la grâce de ne point 

Ra 
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écouter ce qu^elle me dit ; je suis , à son égard^ 
comme vous êtes pour beaucoup d'autres : 
elle a yrairacnt les meilleurs sentimens ; j'ad- 
mire que cela puisse être gâté par les imper- 
tinences de son esprit et la ridiculité de ses 
manières ; il faudi'oit voir Tusage qu'elle fait 
de ma toljérance , et comme elle l'expliqae , 
et les chaînes qu'elle en fait pour s'attacher 
à moi , et comme je lui sers d'excuse pour 
ne plus voir ses amies de Vitré , et les adres- 
ses qu'elle a pour satisfaire sa sotte gloire , 
car la sotte gloire est de tout pays , et la 
crainte qu'elle a que je ne sois jalouse d'une 
Religieuse de Vitré : cela feroit une assez mé* 
chante farce de campagne. 

Je dois vous dire des nouvelles de cette 
province. M. de Chaulnes est à Rennes avec 
beaucoup de troupes ^ il a mandé -que si ou 
en sortqit , ou si l'on faisoit le moindre bruit, 
il ôteroit , pour dix ans , le Parlement d« 
cette Ville 5 cette crainte fait tout souffrir: 
je ne sais ppint encore comme ces gens d^ 
Çuerre en usent à l'égard des pauvres bour« 
geois. Nous attendons Madame de Chaulnes 
à Vitré , qui vient voir la Princesse ( de Tor 
renie ) ; nous sommes en sûreté sous ses aus- 
pices : mais je. puis vous assurer que quand 
il n'y auroit que moi, M. de Chaulnes pren- 
droit plaisir à me marquer des égards^ c'est 
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îa seule occasion où je pourroîs répondre de 
lui : n'ayez donc aucune inquiétude : je suis 
ici , comme dans cette Provence qvLe vous 
dites qui est à moi. 

Je ne remercierai point d'Hacqueville de 
vous écrire trois fois la semaine , c*eôt se mo* 
quer de lui 5 les louanges qu'il mérite là-des- 
sus , sont trop loin de ma ]pensée : il m'écrit 
deux fois 5 j'en veux retrancher une par 
mon exemple , et c'est par pure amitié pour 
lui, ne voulant avoir qu'une médiocre part 
à l'assassinat que nous lui faisons tous : il 
succombera , et puis nous serons au déses- 
poir : c'est une perte irréparable , et tous les 
autres d*Hacquevîlles ne nous consoleront 
point de celui-là. Il m'a fait grand plaisir, 
cette dernière fois , de m'ôter la colère que 
j'avois contre le Cardinal d'Estrées ; il m'ap- 
prend que le nôtre a été refusé en plein 
consistoire ^ sur sa propre lettre , et qu'aprèa 
cette dernière cérémonie , il n'y a plus rien 
a craindre ; de sorte que le voilà trois fois 
Cardinal malgré lai , du moins les deux der- 
nières : car pour la première , s'il m'en sou- 
vient , il ne fut pas trop fâché. Ecrivez-lui 
pour vous moquer de son chagrin 5 d'Hac- 
queville est ravi , je l'en aime. Je reçois sou- 
vent de petits billets de ce cher Cardinal ; j^ 
lai en écris aussi 5 je tiens ce léger commerce 

R S 
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très-mystérieux et très-secret : il m'en est 
plus cher. Vous n'avez pas peur de Ruy- 
ter (i). Ruyter est pourtant le Dieu des corn- 
bâta ; Guitaut ne lui résiste pas z mais , en 
vérité , l'étoile du Roi lui résiste : jamais il 
n'en fut une si fixe. Elle dissipa , l'année 
passée , cette grande flotte ; elle fait mourir 
le Prince de Lorraine : elle renvoie Monté- 
cuculli chez ses parens , et fera la paix par 
le mariage du Prince Charles. Je disois , Tau* 
tre jour , cette derrière chose à Madame de 
Tareute 5, elle me dit qu'il étoit marié à l'Im- 
pératrice Douairièi^e : quoique cette noce 
n'ait pas éclaté , elle ne laisseroit pas d'em- 
pêcher l'autre 5 vous verrez que cette Impé- 
ratrice mourra , si sa vie fait un inconvé^ 
nient. Votre raisonnement est d'une telle 
justesse sur les affaires d'Etat , qu'on voit 
bien que vous êtes devenue politique dans 
la place où vous êtes. J'ai écrit à la belle 
Princesse de Vaudémont ^ elle est infortu- 
née , et yen suis triste , car elle est très-ai- 
mable. Je n'osois écrire à Madame de l'Isle- 
Bonne; mais vous m'avez donné courage. 
Je crains que vous n'ayez pas le petit Cou- 
langes i sa femme m'écrit tristement de 
Liyon , et croit y passer l'hiver : c'est une 
vi'aie trahison pour elle , que de n'être pas 

(i) Amiral de la flotte HoUandoise. 
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à Paris : elle me mande que vous avez eu 
un assez grand commeice. La Trousse est à 
Paris et à la Cour , accablé d'agrémeps et 
de louanges ; il les reçoit d'un manière à les 
augmenter : on dit qu'il aura la charge de 
Froulai ; si cela étoit , il y auroil; un mouvez 
ment dans la compagnie , et je prie notre 
d'Hacqueville d'y avoir quelque attention 
pour notre pauvre Guido a qui se meurt d'en- 
nui dans le guidonnage. Madame de Villars 
me mande encore des merveilles du Cheva- 
lier ( de Grignan ) ; je crcûs que ce sont les 
premières qu'on a renouvellées ; mais enfin, 
c'est un petit garçon qui a bien le meilleui; 
bruit qu'on puisse jamais souhaiter. 

Ecoutez une belle aôtion du Proiîurèur- 
Général (2). Il avoit une terre , de la mai* 
son de Bellièvre , qu'on lui avoit fort bien 
donnée ; il l'a remise dans la masse du bien 
des créanciers , disant qu'il ne sauroit aimer 
ce présent, quand il songe qu'il fait tort à 
des créanciers qui ont donné leur argent A» 
bonne foi : cela est héroïque* 

Je n'ose penser à vous voir , quand cette 
espérance entre trop avant dans mon cœur^ 
et qu'elle est encore éloignée ^ elle me fait 
trop de mal : je me souviens de ce que je 
soufifris à la maladie de ma pauvre tante y 

(2) Aelûlle de Harlaî^ depitis premier Président. 

R 4 
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et comme tous me fîtes expédier cette doU« 
leur ^ je ne suis pos^ncore à portée de rece- 
voir cette joie. Vous m'assurez que tous 
vous portez bien. Dieu le veuille ; cet article 
me tient extrêmement au cœur : poiur moi y 
je suis dans la parfaite» Vous aimeriez bien 
ma sobriété et l'e;sercice que je fais , et sept 
heures au lit, comme une Carmâite : cette 
vie dure me plaît ; elle ressemble au pays ; 
je n'engraisse point , et l'air est si épais et si 
humain , que ce teint qu'il y a si long-tem» 
que l'on loue , n'en est point changé : je vou» 
souhaite quelquefois ixne de nos soirées , en 
qualité de pommade de pieds de mouton. J'ai 
dix ouvriers qui me divertissent fort, JRa- 
fiuel et Pilais.^ tout, est à sa place* Vous 
devez être persuadée de ma confiaLïice par 
les pauvretés dont je remplis ma lettre. 
Depuis que je me suis plainte , en. vers, de 
la pluie , il fait un tems charmant ^ de sorl& 
que je m'en loue en prose. Toute notre Pro- 
vince est si occupée de ces punitions , que 
l'on ne fait point de visites ^ et sans vouloir 
contrefaire la dédaigneuse, j'en suis extr^ 
menient aise. Vous souvient*il quand nous 
trouvions qu'il n'y avoit rien de si bon , en 
Province , qu'une méchante compagnie ^ 
par la joie du départ ? C'est un plaisir q^u» 
je n »urai point cette année« 
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TTRE CCLXIV. 

A LA MÊME. 

Anz Rocherf , çiorcredi i6 Octobre 1675* 

Je ne suis point entêtée, ma fille , de M. de 
Lavardin ; je le vois tel qu'il est : ses plai^ 
santeries et ses manières ne me charment 
point du tout; je les vois, comme j'ai tou-^ 
jours fait : mais je suis assez juste pour 
rendre au vrai mérite ce qui lui appartient., 
quoique je le trouve , pêle-mêle, avec quel- 
ques désagrémens ; c'est à ses bonnes qua** 
lités que je me suis solidement attachée , et 
par bonheur, je vous en avois parlé à Paris ; 
car , sans cela , vous croiriez que l'enthou- 
siasme d'une bonne réception m'auroit eni- 
vrée ; enfin , je souhaiterai toujours plus de 
charmes à ceux que j'aimerai ; mais je me 
contenterai qu'ils aient autant de vertus. 
Cest le moins lâche et le moins bas Coux*- 
tisan que j'aie jamais vu ; vous aimeriez bien 
son style dans de certains "endroits , vous 
qui parlez : tant y a , ma fille , voilà ma 
justification , dont vous ferez part au gros 
Abbé , si jamais , par hasard , il a mal au 
gras deS'jamhea (1) sur ce sujet. 

(i) Expression familière de l'Abbé de Pontcairë, loxs* 
^'il étoit importuné de ^elqtte discours. 
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Je suis fort aise que vous ayez remarqué, 
comme moi , la diligence admirable de nos 
lettres , et le beau procédé de ces Messieurs 
si obligeans ^ qui viennent prendi^e nos let- 
tres, et les portent nuit et jour, encoui'ant 
de toutes leurs forces, pour les faire aller 
plus promptement : je vous dis que nous 
sommes ingrats envers les postilloiis^ , et 
même envers M. de Louvois ( a ) , qui les 
établit partout avec tant de soin. Mai^, 
quoi! ma très-chère, nous nous éloignons 
encore ; et toutes nos admirations vont 
cesser : quand je songe que , dans votre der- 
nière lettre , vous répondez encore à celle 
que je vous écrivis de la Silleraye, et qu'il 
y aura demain trois semaines que je suis 
aux Rochers , je comprends que nous étions 
déjà assez loin sans cette augmentation. 
' D'Hacqueville me dit qu'une fois la se- 
maine , c'est assez écrire pour des affaires : 
mais que ce n'est pas assez pour son amitié , 
et qu'il augmenteroit plutôt d'une lettre que 
d'en retrancher une. Vous jugez bien que, 
puisque le régime que je lui avpis ordonne 
ne lui plaît pas, je lâche la bride à toutes 
ses bontés , et lui laisse la liberté de son 
écritoire : songez qu'il écrit de cette furie, 
à tout ce qui est hors de Pavis ^ et voit 

(2) Sur-Iatendant g^nétil'de^ Poste«. 
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tous les jours tout ce qui y reste ; ce sont 
les dCHacqueville; adressez-vous à eux , ma 
fille , en toute confiance : leurs bons coeurs 
suffisent à tout. Je veux m'ôter de l'esprit de 
les ménager 5 j'en veux abuser^ aussi-bien, 
si ce n'est moi qui tue d'Hacqueville , ce 
sera un autre : il n'aime jjue ceux dont il 
est dccablé : accablons-le donc. 

Je voudrois que vous vissiez de quelle 
beauté ces bois sont présentement. Madame 
de Tarente y fut hier tout le jour ; il faisoit 
un tems admirable : elle me parla fort de 
vous : elle vous trouve bien plus jolie que 
le petit ami (5) ; sa fille est malade : elle 
en étoit triste ; je la mis en carrosse au bout 
de la grande allée , et comme elle me px*ioit 
fort de me retirer , elle me dit : Madame , 
voua 7n& pfençz pour une Allemande. Je lui 
dis : » Oui , Madame , assurément , je vous 
» prends pour une Allemande (4) : j'aurois 
)> plutôt obéi à Madame votre belle-fille (5) «. 
Elle entendoit cela comme une Françoise. Il 
est vrai que sa naissance doit^ ce me semble^ 
donner une dose de respect à ceux qui savent 
vivre. Elle a un style romanesque dans ce 

(3) Le portrait en miniature de Madame de Grîgnan. 

(4) Madame de Tarente étoit £lle de Guillaume V, 
Landgrave de Hesse-Cassel. 

(5) Madeleiue de Créqui, Duciiesse de k Trémoille. 
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qu'elle conte , et je suis étonnée que cela 
déplaise à ceux même qui aiment les ro- 
mans : elle attend Madame de Chaulnes. 
M, de Chaulnes est à Rennes avec le Forbin 
et le Vins , et quatre mille hommes : on y 
croit qu'il y aura bien de Isl penderie, M. de 
Chaulnes y a été reçu comme le Roi ; mais 
comme c'est la crainte qui a fait changer 
leur langage, M. de Chaulnes n'oublie pas 
toutes les injures qu'on lui a dites, dont la 
plus douce et la plus familière étoit gros 
cochon y sans compter les pien^es dans sa 
maison et dans son jardin , et des menaces 
dont il paroissoit que Dieu seul empêchoit 
l'exécution 5 c'est cela qu'on va punir. D'Hac- 
queville , de sa propre main , car ce n'est 
point dans son billet de nouvelles qu'on 
pourroit avoir copié , me mande que M. de 
Chaulnes , suivi de ses troupes , est arrivé 
à Rennes le samedi 12 Octobre 5 je Tai 
remercié de ce soin , et je lui apprends que 
M. de Pomponne se fait peindre par Mi- 
gnard 5 mais tout ceci entre nous ; car savez- 
vous bien qu'il est délicat et blond? Je reçois 
des lettres de votre frère toutes pleines de 
lamentations de Jéremie , sur son guidon- 
nage ; il dit justement tout ce que nous 
disions quand il l'acheta 5 c'est ce Cap, dont 
il est encolle à neuf cents lieues : mais il y 
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avoit des gens qtii lui mettoient dans la 
tête , que , puisque je venois de vous ma- 
rier, il falloit aussi l'établir, et par cette 
raison , qui devoit produire , au moins pour 
quelque tems , un effet contraire , il fallut 
céder à son empressement , et il s'en déses^*- 
père : il y a des cœurs plaisamment bâtis 
en ce monde. Enfin , ma fille , soyons bien 
persuadées que c'est une sotte chose que 
les charges subalternes. 

Vous savez bien que notre Cardinal l'est 
à fer et à clou. Nous devons tous en être 
ravis à telle fin que de raison : c'est toujours 
une chose triste qu'une dégradation. Au nom 
de Dieu , ne négligez point de lui écrire : il 
aime mes billets, jugez des vôtres. Vous tiè 
m'aviez point dit que votre premier Prési** 
dent (6) a battu sa femme; j*aime les coups 
de plat d'épée : cela est brave et nouveau. 
On sait bien qu'il faut les battre, disoît 
l'autre jour un paysan 5 mais le plat d'épéè 
tae réjouit. Je m'en vais parier que la petitfe 
d'Opp^e n'est point morte : je connois ceui 
qui doivent mourir. Il est vrai que le bon>- 
faeur des François surpasse toute croyance 
en tout pays : j'ai ajouté ce remercîment à 
ïna prière du soir ; ce sont les ennemis qui 
font toutes nos affî^ires: ild se reculent quand 

<6J M.- Maiûn. 
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ils voient qu'ils pourroient nous embarra»* 
ser. Vous verrez ce que deviendra Ruyter I 
sur votre Méditerranée : le Prince d'Orange 
songe à s'aller coucher , et j'espère votre 
frère. Je vous réponds de cette Province, 
et même de la paix : il me semble qu!elle 
est si nécessaire que , malgré la conduite 
de ceux qui ne la veulent pas , elle se fera 
toute seule. Je suivrai votre avis, ma chère 
enfant , je vais m'entretenir de l'espérance 
de vous revoir : je ne puis commencer trop 
tôt , pour me récompenser des larmes que 
notre séparation , et même la crainte , m'ont 
fait répandre si souvent. 

J'embrasse M. de Orignan , car je crois 
qu'il est revenu de la chasse : mandez-moi 
bien de vos nouvelles , vous voyez que je 
vous accable des miennes. La Saint-Géran 
s'est mêlée de m'écrire sérieusement sur l'am- 
bassade de Madame de Villars , qui , à ce 
qu'elle dit , ira à Turin 5 je le crois, puisqu'il 
n y a qu'une Régente .: je lui ai fait réponse 
dans son même style ; mais ce n'a pas été 
sans peine. Ne vous ont-elles pas remerciée 
de votre eau dé la Reine de Hongrie ? Elle 
est divine : pour moi , je vous enxemercie en- 
core 5 je m'en enivre tous les jours : j'en ai 
dans mapoche; c'est une folie comme du tar 
bac : quand on y est accoutumée^ on ue peut 
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plus s'en passer : je la trouve excellente con- 
tre la tristesse ; j'en mets le soir , plus pour 
me réjouir , que pour le serein , dont mes 
bois me garantissent : tous êtet» trop bonne 
de craindre que les loups , les cochons et les 
châtaignes ne m'y fassent une insulte. Adieu , 
mon enfant 9 je vous aime de tout mon coeurs 
mais c'est au pied de la lettre , et sans en 
rien rabattre. 



LETTRE CCLXV. 

AL A' M £ ]^£;. 

Abx Rocheri , dimandlie ^ao Octobre 1675. 

JN OU S ne pouvons nous lasser d'admirer la 
diligence et la fidélité de la poste : 0n&n , je 
reçois le 18 la lettre du 9 5 c'est le neuvième 
jour., c'est tout ce qui peut se souhaiter. 
Mais, ma fille, il faut finir nos admirations ; 
et , comme vous dites , vous vous éloignes 
encore , afin que nous, soyons précisément 
aux lieux que la Providence nous a mar- 
qués. Pour moi , je m'acquitte mal de ma ré- 
sidence : mais pour vous , bon Die u ! M. d' An- 
gers (1) n'en fait pas davantage; et quand je 
pense à 40tre éloignement, et combien je sci» 

' <j) &orî Âniaul^y fihn deJA. Arnatild d'AadilIj. 
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rois digne de jouir du plaisir d'être avec Vous, 
et comme vous êtes pour moi , précisément 
dans le tems que nous sommes aux deux bouts 
de la terre , ne me demandez pas de rêver gai*< 
ment à cet endroit-là de notre destinée , le 
bon sens s'y oppose , et ma tendresse encore 
plus : il faut se jeter promptemént dans la 
soumission que nous devons à la Providence. 
Je suis fort aise que vous ayeat vu M. de la 
Garde : mon ame est fort honorée d'être à 
son gré : il est bon juge : je vous plains de 
le quitter sitôt. Je pense que vos conversa- 
tions ont été bien infinies : il mène donc 
M, l'Archevêque à la Garde; c'est fort bien 
dit, c'est un fleuve qui rend fertiles et heu- 
reux tous les pays par où il passe : je trouve 
qu'il a fait des merveilles à G rignan. 

M. de Chaulnes est à Rennes avec quatre 
mille hommes : il a transféré le Parlement à 
Vannes ; c'est une désolation terrible, La 
ruine de Rennes emporte celle de la Pro- 
vince. Madame de Marbeuf est à Vitré : elle 
m'a fait mille amitiés de Madame de' Chaul- 
nes , et des complimens de M. de Vins , qui 
veut venir me voir. 11 s'en faut beaucoup que 
je li'aie peur de ces troupes; mais je prends 
part à la tristesse et à la désolation de toute 
la Province. On ne croit pas que nous ayons 
ci'États 4 i et si on les tient ^ ce sera encore 

pour 
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pour racheter les édits que nous achetâmes 
deux millions cinq cent mille livres , il y a 
deux ans , et qu'on nous a tous redonnés ; 
et on y ajoutera peut-être encore de mettre 
à prix le retour du Parlement à Rennes, 
M. de Montmoron (2) s'est sauvé ici, et chez 
un de ses amis , à trois lieues d'ici , pour ne 
point entendre les pleurs et les cris de Ren- 
nes , en voyant sortir son cher Parlement. 
Me voilà bien Bretonne , comme vous voyez^ 
mais vous comprenez bien que cela tient i 
l'air que l'on respire , et aussi à quelque 
chose de plus : car , de l'un à l'autre , toute 
la Province est affligée. Ne soyez nullement 
en peine de ma santé , ma chère belle , je 
me porte très-bien. Madame deTarente m'a 
donné d'une essence qui l'a guérie de va- 
peurs bien pires que les miennes : on en met, 
quinze jours durant , deux gouttes dans le 
premier breuvage que Ton boit à table , et 
cela guérit entièrement ^ elle en conte des 
expériences qui ont assez l'air de celles de 
la comédie du Médecin forcé : mais je les 
crois toutes , et j'en prendrois présentement^ 
sans que je ferois scrupule de me servir d'un 
remède si admirable , quand je n'en ai nul 
besoin. Cette Princesse ne songe qu'à sa santé : 

(a) D étoit Séyjgné , et Doyen du Parlement de Bre- 
tagne. 

Tome III. S 
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n'est-ce pas asse/^ ? Vous croyez bien que Je 
ne manquerai pas de prendre toutes ses mé- 
decines : mais ^ en vérité , ce ne sera pas 
quand je me porte bien. Je vous manderai^ 
dans quelque tems , la suite des prospérités 
du bateau. Vpus ferez la Plessis trop glo- 
rieuse , car je lui dirai comme vous l'aimez ; 
à la réserve de ce que je vous disois l'autre 
jour , je ne pense pas qu'il y ait une meilleure 
créature ^ elle est tous les jours ici. J'ai dans 
mia poche de votre admirable eaade la Reine 
de Hongrie : j'en suis folle , c'est le soulage- 
ment de tous les chagrins ; je voudrois en 
envoyer à Rennes. Ces bois sont toujours 
beaux : le verd en est cent fois plus beau que 
celui de Livry ; je ne sais si c'est la qualité 
des arbres ou la fraîcheur des pluies ^ mais 
il n'y a pas de comparaison ; tout est encore 
aujourd'hui du même verd du mois de Mai : 
les feuilles qui tombent sont feuilles mortes^ 
mais celles qui tiennent sont encore vertes : 
vous n'avez jamais observé cette beauté. 
Pour l'arbre bienheureux qui vous sauva la 
vie , je serois tentée d'y faire bâtir une cha- 
pelle ; il me paroît plus grand , plus fier et 
plus élevé que les autres^ il a raison, puis- 
qu'il vous a sauvée : du moins , je lui dirai la 
^tance de Médor dans l'Arioste , quand il 
souhaite tant de bonheur et tant de paix à 
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tet antre qui lui avoit fait tant de plaisir. 
Pour nos sentences , elles ne sont point défi- 
gurées 5 je les visite souvent ; elles sont même 
augmentées , et deux arbres voisins disent 
quelquefois les deux contraires : la lonta- 
nanza ogni grand piaga solda y et piaga 
£amor non si sana maù II y en a cinq ou six 
dans cette contrariété. La bonne Princesse 
étoit ravie : je le suis de la lettre que vous 
avez écrite au bon Abbé , sur le voyage de 
Jacob dans la terre promise de votre cabinet • 
Madame de Lavardin me mande, comme 
une manière de secret encore pour quelques 
jours , que d'Olonne marie son frère à Ma- 
demoiselle de Noirmoutier. Il lui donne tou- 
tes les terres de Poitou, une infinité de meu- 
bles et de pierreries 5 il en fait ses enfans : 
ils sont tous à la Ferté-Milon, où cette jolie 
affaire doit se terminer. Je n'eusse jamais cru 
que d'Olonne eût été propre à se soucier de^ 
son nom et de sa famille. 



S 2 
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LETTRE CCLXVI. 

A L A M È M E. 

Aux Rochers , mercredi a3 Octobre 16^75. 

J ^Al reçu votre lettre justement comme 
j^al lois à Vibré, Ce que vous me man£ez d» 
la Princesse étoit si naturel , si à propos, si 
précisément ce que je souhaitois^ que je vous 
en remerciai mille fois intérieurement. Je lus 
à Madame de Tarente tout ce qui la regar- 
doit : elle en fut ravie; sa fille est malade ; 
die en reçoit pourtant des lettres y mais d'un 
style qui n'est point fait; ce sont des chères 
nutmanâ et des tendresses d'enfant , quoi- 
qu'elle ait vingt ans. Tous ses amans sont 
à la guerre. Madame écrit en Allemand de 
grandes lettres à Madame de Tarente : je me 
les fais expliquer : elle lui parle avec beau- 
coup de-familiarité et de tendresse , et la sou- 
haite fort. Il me paroît que Madame de Mo* 
naco auroit sujet de craindre la Princesse, 
si celle-ci étoit Catholique , car sa place se- 
roit bien son fût. Madame lui dit qu'elle ne 
peut être contente qu'en la voyant établie 
auprès d'elle. Madame de Monaco voulut 
donner un jour sur la bonne Tarente ; Ma- 
dame, malgré cette belle passion , lafit taire 
brusquement. 



j 
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Madame de Chaulnes vient voir la Prin- 
cesse à Vitré, et c^est là qne j'irai rendre me» 
devoirs à la Gouvernante et à la petite per- 
sonne ; ce me sera une grande commodité* 
J'ai eu ici Madame de Marbeuf pendant 
vingt-quatre heures; c'est une femme qui 
m'aime^ et qui , en vérité, a de bonnes qua- 
lités , et un cœur noble et sincère. Elle a vu 
tous les désordres de cette Province de fort 
près ; elle me les joua au naturel : ce sont 
des choses à pâmer de rire , et que vous ne 
croiriez pas si je vous les écrivois ; mais pour 
vous endormir quelque jour , cela sera mer- 
veilleux. Cette Marquise de Marbeuf s'en 
va à Digne pour un rhumatisme ; elle ir& 
vous voir 5 je vous prierai de la recevoir en 
ce tems-là comme une de mes amies. D'Hac- 
queWUe me mande que , pendant votre as- 
semblée , il ne vous laissei^a point manquer 
de nouvelles ; je le remercie fox*t de ses soins. 
Il m'apprend que notre Parlement est trans- 
féré , et qu'il y a des troupes à Rennes ( i ) , 
mais de sa propre main. 

Notre Cardinal non seulement est recar^ 
dinalisé , mais vous savez bien qu'en même 
tems , il a eu ordredu Pape de sortir de Saint- 
Michel ; de sorte qu'il est à Commerci : je 

(i) n mandoit^ de Paris, à Madame de Sévigné, C9 
qiiL se passoit en Bretagne ^ où elle étoit. 
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crois qu'il y sera fort en retraite , et qu'il 
n'aura plus de ménagerie : le voilà revenu 
à ce que nous souhaitions tous. Sa Sainteté 
a parfaitement bien fait , ce me semble : la 
lettre du Consistoire est un panégyrique : 
je serois fâchée de mourir sans avoir em- 
brassé encore une fois cette chère Eminence. 
Vous devez lui écrire , et ne point l'aban- 
donner , sous prétexte qu'il est dans la troi- 
sième région : on n'y est jamais assez pour 
aimer les apparences d'oubli de ceux qui 
doivent nous aimer. Vous avez donc été bien 
étonnée de cette pièce d'argent ( 2) ; elle est 
comme je vous l'ai dépeinte : je la place des- 
sus ou dessous la' table de votre beau ca- 
binet. 

Vous avez peur , ma fille , que les loups 
ne me mangent ; c'est depuis que nous savons 
qu'ils n'aiment pas les cottrets. El est vrai 
qu'ils feroient un assez bon repas de ma per- 
sonne ; mais j'ai tellement mon infanterie 
autour de moi que je ne les crains point 
Beaulieu (5) vous prie de croire que dans 
ses assiduités auprès de moi , entouré des pe- 
tits laquais de ma mère , il a dessein de vous 
faire sa cour. Sa femme n'est point encore 

(2) C'élbit cette cassolette dont M. le Cardinal de 
Betz faisoit présent à Madame de Grignan. . 

(3) Un ralet-dcMîhainJjre de Madame de Sévjgnë. 
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accouchée ; ces créatures - là ne comptent 
point juste. Vous me priez , ma très-clière , 
devons laisser dans la capucine pendant que 
je me promènerai 5 je ne le veux point; je 
ferois ma promenade trop courte y vous vien- 
drez toujours avec moi , malgré vous, quand 
vous devriez sentir un peu de serein ; il n'est 
point dangereux ici , c'est de la pommade. 
Jene sauroism'appliquer à démêler les droits 
de Vautre (4) ; je suis persuadée qu'ils sont 
grands : mais quand on aime d'une certaine 
façon , et que tout le cœur est rempli", je 
pense qu'il est difficile de séparer si juste r 
enfin , sur cela , chacun fait à sa mode et 
comme il peut. Je ne trouve pas qu'on soit si 
fort maîtresse de régler les sentimens de ce 
pays-là 5 on est bien heureux quand ils ont 
l'apparence raisonnable. Je crois que de toute 
façon , vous m'empêchez d'être ridicule ; je 
tâche aussi de me gouverner assez sagement 
pour n'incommoder personne : voilà tout ce 
que je sais. 

Madame de Tarente a une étoile merveil- 
leuse pour les entêtemens : c'est un grand 
mal quand, à son âge, cela sort de la famille. 
Je vous conterai mille choses plaisantes , qui 
vous feront voir l'extravagance et la grande 

(4) Il est question des droits de l'amour et de l'amitié , 
et par Vautre^ c'est l'amour qui est désigné. 
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puissance de Vorviélan : cela vous divertira 
et vous fera pitié, Cest un mal terrible que 
cette disposition à se prendre par les yeux. 
La Princesse m*a donné le plus beau petit 
chien du monde ; c'est un épagneul 5 c'est 
toute la beauté , tout l'agrément, toutes les 
petites façons , hormis qu'il ne m'aime point 5 
il n'importe , )e me moquerai de ceux qui se 
sont moqués de la pauvre Marphise; cela 
est joli à voir briller et chasser devant soi 
dans une allée. M, l'Archevêque ( cT^rks) 
nous mande le grand ordre qu'il a mis dans 
vos affaires : Dieu en soit béni , et prenne 
soin de l'avenir : il nous parle du mariage de 
Mademoiselle de Grignan ; je le trouve ad- 
mirable : il faudroit tâcher de suivre fidè- 
lement cette affaire, et ne point se détourner 
de ce dessein : mettez-y d'Hacqueville en 
l'absence duCoadjuteur; c'est un homme ad- 
mirable pour surmonter les lenteurs et les 
difficultés par son application et sa patience. 
Vous avez bes oin d'une tête comme la sienne 
pour conduire cette barque chez M. de Mon- 
tausier; c'est un coup de partie , et voilà les 
occasions où d'Hacqueville n'a point son 
pareil. 

Je croyois avoir été trop rude de refuser 
ce portrait à Madame de Fontevrauld (5)', il 

(5) Sœur de Madame de Monicspan. 

xns 
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me seinbloit que , puisque tout le monde . 
s'ofiriroit en corps et en ame, j'avois été peu 
du monde et de la Cour , de ne pas faire 
comme les autres : mais vous ne me blâmez 
point, et je suis pleinement contente. Ne 
vous ai-je point parlé d'une rudesse qu'avoit 
&it l'ami de Quanto au fils de M. de la R» F. 7 
La voici d'un bon auteur. On parloit de va- 
peurs, le fils dit qu'elles venoient d'un cer- 
tain charbon, que l'on sent en voyant ac- 
commoder les fontaines. L'ami dit tout haut 
à Quanto : » Mon Dieu ! que les gens qui 
» veulent se mêler de raisonner sont haïssa- 
» blés : pour moi , je ne trouve rien de si sot «• 
Comme ce style n'est point naturel , tout le 
monde en fut surpns , et l'on ne savoit où se 
mettre : mais cela fut réparé par mille bon- 
tés, et il n'en fut plus question. Voyez com- 
bien les vapeurs sont bizarres. Adieu , ma 
très-chère , je ne veux plus vous parler de 
mon amitié ; mais parlez-moi de la vôtre et 
de tout ce qui vous regarde.^ Madame d'Es-" 
cars est en Poiti>u avec sa fille : qu'elle est 
heureuse ! 

11 y a un homme en ce pays qui écrit beau*^ 
coup de lettres , et qui , de pem- de prendre 
l'une pour l'autre, a soin de mettre le dessus 
avant que d'écrire le dedans : cela m'a fait 
rire. 

Tome IJI. T 
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LETTRE CCLXVII. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers, dimanche 97 Oclobr* iSjS. 

Je n'ai poînt reçu de vos lettres , ma très- 
chère et très-belle, c'est une grande tristesse 
pour moi. Il ne me tombe jamais dans Tes- 
prit que ce soit Votre fisiute : je connois votre 
soin : mais je comprends que votre débar- 
quement de Grignan a causé ce désordre* 
Madame de Chaulnes et la petite pei^sonne 
sont venues voir la Princesse de Tatente à 
Vitré. Cette Duchesse m'envoya d'abord un 
compliment forthontiète, disant qu'elle vien- 
droit me voir ; j'y fus dîner le lendemain ; 
elle me reçut avec joie , et m'entretint deux 
heures avec affectation et empressement, 
pour me conter toute leur conduite depuis 
six mois , et tout ce qu'elle a souffert, et les 
horribles périls où elle s'est trouvée : elle sait 
que je trafique en plusieurs endroits , et que 
je pouvois avoir été instruite par des gens 
qui m'auroient dit le contraire : je la Iremer^ 
ciai fort de sa confiance, et de llianneur 
qu'elle me faisoit de vouloir m'insttuire. £n 
un mot, cette Province a grand tort : mais 
elle est rudement punie ^ et au point de ne 
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«*en remettre jamais. Il y a cinq mille hom-^ 

mes à Renties , dont plus de la moitié y pas* 

seront l'hiver : ce sera assez pour y faire de9 

petits, comme dit le Maréchal de Gramont, 

MM, de Forbin et de Vins s'ennuient fort 

de leur emploi ; ce dernier m'a. accablée de 

complimens ; je crois qu'il viendra ici. Ils 

s'en tetourneront dans quinze jours ; mais 

toute l'infanterie demeurerai On a pris à Ta* 

venture vingt-cinq ou trente hommes que 

l'on va pendre. On a tranrféré le Parlement 5 

c'est le dernier coup 5 car Rennes sans cela 

ne vaut pas Vitré, VJadame de Tarente nous 

a sauvé des contributions; je ne veux point 

Aire ce que M. de Chaulnes m'a mandé 5 mais 

quand je serôis seule dans le pays, je ne se- 

rois pas moins sure des ménage mens qu'il a 

pour Sépigné, <]fui est aux portes de Rennes, 

Les malheurs de cette Province retardent 

toutes les^afFaires , et achèvent de tout rui-» 

ner* Je fus cbucher à ma tour (i); dès huit 

heures du matin, ces deux bonnes Princesse 

et Duchesse étoient à mon lever : lapauvro 

petite personne est toute consternée ; elle a 

toujours l'idée de la mort et des périls ; elle 

regretté bien la tranquilhté et la paresse de 

Sully, M. de Sarnt-Malo étoit à Vitré; c'est 

Faumonier de Madame de Chaulnes* Je fus 

(i) X«a toui d9 SéyigQé. 

T a 
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ravie de revenir ici : je fais une allée nou- 
velle qui m'occupe ; je paie mes ouvriers en 
.bled ,- et ne trouve rien de solide que de s'a- 
buser et de se détourner de la triste médi- 
tation de nos misères. Ces soirées dont vous 
êtes en peine, ma fille , je les passe sans en- 
nui 3 j'ai quasi toujours à écrire, ou bien je 
lis , et insensiblement je trouve minuit: 
l'Abbé me quitte à dix , et les deux heures 
que je suis jseule ne me font point mourir, 
non plus que les autres/Pour le jour , je suis 
en afl'aires avec l'Abbé , ou je suis avec mes 
çhers ouvriers , ou je travaille à mon ouvrage 
très-commode. Enfin , mon enfant , la vie 
passe si vite , et par conséquent nous appro- 
chons sitôt de notre fin , que je ne sais comme 
on peut se désespérer si profondément des 
affaires de ce monde. On a ici le tems de faire 
des réflexions l c'est ma faute si mes bois ne 
m'en inspirent l'envie. Je me porte toujours 
ti'ès-bien 3 tous mes gens vous obéissent ad- 
mirablement ; ils ont des soins ridicules de 
moi 5 ils viennent me trouver le soir, armés 
de toutes pièces , et c'est contre un écureuil 
qu'ils veulent tirer l'épée. J'ai reçu une let- 
tre très-aimable du Coadjuteur;il se plaint 
extrêmement de vos railleries , et me prie 
de le venger , m'assurant que si je l'aban- 
donne^ Dieu ne l'abandouuera pas : il m'en- 
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Voya sa harangue , qui ne perd rien pour 
être imprimée ; elle est belle en perfection r 
il m'envoie aussi la lettre que vous lui écri- 
vez sur ce sujet 5 elle est piquante et salée ; 
partout vous lui donnez des traits dont il 
est fort digne 5 car vous savez que personne 
n^entend si bien raillerie que lui ; il est tombé 
en bonne main: je Taime trop de m'avoir en- 
voyé cette lettre 5 elle m'est encore meil- 
leure aujourd'hui , parce que je n'en ai point 
d'antre : j'avois bien envie de vous mander 
ce que vous lui dîtes sur vos Évêques ; vous 
avez bien vu que je le pensois. J'attends de 
vos nouvelles avec impatience 5 je sens le 
chagrin que vous avez eu de quitter votre 
château , et votre liberté , et votre tranquil- 
lité ; le cérémonial est un étrange livre pour 
vous. Adieu, ma très-chère et trop aimable; 
je suis entièrement à vous, et vous embrasse 
de tout mon cœur. Si M. de Grignan a le 
loisir de s'approcher, je l'embrasserai aussi. 
Je suis au désespoir de n'être point en lieu 
de pouvoir vous rendre service à tous deux : 
c'est là ma véritable tristesse. Votre Pro- 
vence est d'une sagesse et d'une tranquillité 
qui font voir que toutes les règles de la phy- 
sionomie sont fausses. 

On me mande qu'on parle fort de la paix ; 
je la souhaite^ il me semble qu'elle sera bonne 

T 3 
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itoutlemonde: on souhaitoiiainsiiagaerre^ 
c'est que nous avons des inquiétudes ; nous 
cherchons une bonne pjace^ nous nouâ tour- 
nons d'un QÔté sur Vaiïtre. 



LETTRE CCLXVIIL 

A L A M £ M S. 

Aux Roehert , mercredi 3o Octobr» 1675. 

JVloN Dîeu, ma fille , que votre lettre d'Aix 
est plaisante ! Au moins relisez vos lettres 
avant que de les envoyer ; laissez-vous sur- 
prendre à leur agrément , consolez-vous par 
cenlaisirdela peine que vous avez d'en tant 

écrire. Vous avez donc baisé toute la Pro- 
vence ; il n'y auroit pas de satisfaction à 
baiser toute la Bretagne , à moins que l'on 
n'aimât à sentir le vin. Vous avez bien ca- 
réné , ménagé , distingué la bonne Baronne) 
et vous savez comme elle m'a toujours paru, 
et combien }« vous conseille de vous servir, 
en sa faveur, de votre bonne lunette, Vou3 
ne me dites rien de Roquesante , ni du bon 
Cardinal (1)^ ; J'aime tant celui de Commer- 
ci (2) , que j'en aime toutes les calottes rouges 

(i) Le Cardinal Grimaldi, Archevêque d'Aîx. 

(2) Le Cardinal de Hetz, ^i s'étoit retiré à Conunerci. 
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dignement portées^ car je me tiens et tien- 
drai offensée des autres : vous dites sur cela 
tout ce qu'il faut. Je con^prends admirable* 
ment vos pétoffès ; il me semble que j'y suis 
encore. 

On nous dépeint ici M. de Marseille (S) , 
Tépée à la main , à côté du Roi de Pologne, 
ayant eu deux chevaux tués sous lui , et 
donnant la chasse aux Tartares , comme 
r Archevêque Turpin la donnoit aux Sar- 
rasins : dans cet état , je pense qu'il méprise 
bien la petite assemblée de Lambesc. Je com- 
prends le chagrin que tous avez eu de quit* 
ter Grignan et la bonne compagnie que voua 
y aviez 5 la résolution de vous y retrouver 
tous après l'assemblée est bien naturelle. Vou- 
lez-vous savoir des nouvelles de Rennes ? 
Il y a présentement cinq mille hommes, car 
il en est venu encore de Nantes, On a fait 
une taxe de cent mille écus sur le bourgeois; 
et si on ne trouve point cette somme dans 
vingt-quatre heures, elle sera doublée, et 
exigible p y les soldats. On a chassé et banni 
toute une grande rue , pi défendu d^ les re- 
cueillir sur peine de la vie 5 de sorte qu'on 
voyoit tous ces misérables , femmes accou* 
chées , vieillards , enfans , errer en pleur» 
au sortir de cette ville, sans savoir où aller, 

(3) U étoit {dors Ainl>assadeur en Pologne. 

T 4 
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sans avoir de nourriture , ni de ^oi se cou- 
cher. Avant-Jiier on roua un violon qui avoit 
commencé la danse et la pillerie du papier 
timbré ; il a été écartelé après sa mort , et 
ses quatre quartiers exposés aux quatre coins 
de la ville, comme ceux de Jdsaeran (4) à 
Aix. Il dit^ en mourant , que c'étoient lei 
Fermiers du papier timbré qui lui avoient 
donné vingt-cinq écus pour commencer la 
sédition ; et j'amais on n'a pu en tirer autre 
chose. On a pris soixantebourgeois: on com- 
mence demain à pendre. Cette Province est 
un bel exemple pour les autres , et sur-tout 
de respecter les Gouverneurs et les Gouver- 
nantes^ de ne point leur dire d'injures, de 
ne point jeter de pierres dans leur jardin. 
Je vous ai mandé comme Madame de Ta- 
rente nous a tous sauvés ; elle étoit hier dans 
ces bois par un tems enchanté ; il n'est ques- 
tion ni de chambre, ni de collation; elle 
entre par la barrière , et s'en retourne de 
même : elle me montra des lettres dé Da- 
nemarck. Ce favori se fait porteras paquets 
de la Princesse jusqu'à l'armée , comme par 
méprise , et pour avoir un prétexte , en les 
lui renvoyant , de l'assurer de sa passion. 
Je reviens à notre Bretagne : tous les vil- 

(4) Ce misérable avoît assassiné son maître , qui étoit 
im Gentilhomme de Proyeace^ de la Maison de Pouterez. 
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lages contribuent pour nourrir les troupes , 
et l'on sauve son pain en sauvant ses den- 
rées; autrefois on les vendoit , et Ton avoit 
de l'argent ; mais ce n'est plus la mode ; tout 
cela est changé* M. de Molac est retourné 
à Nantes; M. de Lavardin vient à Rennes. 
Tout le monde plaint bien M, d'Harouïs (6); 
on ne comprend pas comme il pourra faire , 
ni ce qu'on demandera aux Etats , s'il y en a : 
enfin , vous pouvez compter qu'il n'y a plus 
de Bretagne, et c'est dommage. Mon fils est 
fort alarmé de ce que le Chevalier de Lauzun 
a permission de se défaire : nous avons écrit 
à M. de la Trousse , qui parlera à M. de 
Louvois pour que le Guidon puisse monter 
sans qu'il lui en coûte rien ; nous verrons 
comme cela se tournera. D'Hacqueville 
pourra vous en iristruire plutôt que moi ; 
ce qui me consolé un peu , c'est qu'il y à 
bien loin depuis avoir permission de vendre 
sa charge jusqu'à avoir trouvé un marchand; 
le tems n'est plus , comme il y a six ans , 
que je donnai vingt-cinq mille écus à M. de 
Louvois un mois plutôt que je. ne lui avois 
promis; on ne pourroit pas présentement 
trouver dixmillefrancs dans cette Province. 
On fait l'honneur à Messieurs de Forbin et 
de Vins de dire qu'ils s'y ennuient beau-* 

(5) Trésorier-général dei Etats de B^etajga». 
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coup , et qu'ils ont une grande impatience 
de s'en allen Ne vous ai- je pas mandé le 
joli mariage de Mademoiselle de Noirmoa- 
tier avec le frère de d'Olonne ? Je trouve 
très-beau ce qu^a feit Monceaux pour M. de 
Turenne; je n'aime guère le mot de parmi 
dans un si petit ouvrage. 



LETTRE CCLXIX. 

A LA MÊME. 

Aux Rocliers, dimanclio 3 Korentbre i^-jS. 

Je suis, fort occupée de toutes vos affaires 
de Provence 5. et si vous prenez intérêt à 
celles de Danemarck , j'en prends bien da- 
vantage à çeUes de Lambesc. J'attends l^effet 
de cette défense qu'on djevoit faire au Par- 
lement d'envoyer à la Maison de ville : j'at- 
tends la nomination du Procureur du pays y 
et le succès du voyage du Consul , qiii veut 
être noble par ordre du Roi, J'ai fort ri de 
ce premier Pi*ésident, et des effets de sa ja- 
lousie : on lui faisoit une grande injustice 
de croire qu'un homme élevé à Paris , ne sût 
pas vivre , et ne donnât pas plutôt une bonne 
couple de soufflets que des coups de plat 
d'épée ; je suis bien étonnée qu'il soit jaloux 
de ce petit garçon qui sentoit le tabac ', il 
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B'ya personne qui ne soit dangereux pour 
quelqu'un : il me semble que le vîn des Bre- 
tons figure avec le tabac des Provençaux, 
J'admire toujours qu'on puisse prononcer 
une harangue sans manquer et sans se trou-* 
bler y quand tout le monde a les yeux sur 
vous, et qu'il se fait un grand silence. Ceci 
tbt pour vous y M. le Comte ^ je me réjouis 
que vous possédiez cette Hardiesse , qui est 
si fort au-dessus de me^ forces : mais , ma 
fille , c'est du bien perdu que de parler si 
agréablement, puisqu'il n'y a personne; je 
^ suis piquée , comxne vous , que l'Intendant 
et les Évêquea ne soient point à l'ouverture 
de cette assemblée : je ne trouve rien de plus 
indigne , ni de moins resnectuç';^ pGUr \m 
Aoî, et pour celui qui a l'honneur de le re 
présenter. Si l'on attend que M. de Marseille 
soit revenu de ses ambassades, on attendra 
long-tçms; car apparenmient il n'en fera 
pas pour une. Je mesuis plainte à d'Hacque» 
ville 5 c'est tout ce que je puis faire d'ici , et 
puis voilà qui est fait pour cette année : n'en 
direz- vous rien à Madame de Vins ? Elle 
m'a écrit une lettre fort vive et fort jolie ; 
elle se plaint de mon silence, elle est jalouse 
de ce que j'écris à d'autres, elle veut désa- 
buser M, de Pomponne de ma tendresse ; il 
n'y a plus que pour ielle : je n'ai jamais vu 
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un fagot d'épines si révolté. Je luis fais ré- 
ponse , et me réjouis qu'elle se soit mise à 
être tendre y et à parler de la jalousie, au- 
trement qu'en interligne : je ne croyois pas 
qu'elle écrivît si bien 5 elle me parle de vous, 
et m'attaque fort joliment. J'eus ici , le jour 
de la Toussaint, M. Boucherat et JVL de 
Harlay , son gendre , à dîner ; ils s^en voril 
à nos États , que l'on ouvre quand tout le 
inonde y est : ils me dirent leur harangue, 
elle est fort belle j la présence de \1. fiotk- 
cherat sera salutaire à la Pix)vince et à 
M. d'Harouïs. M. et Madame de Chaiilnes 
ne sont plus à Rennes : les rigueurs s'adou- 
cissent ^ à force d'avoir pendu, on ne pen- 
dra plus : il ne reste que deux mille hommes 
à Rennes j je croîs que Forbin et Vins s'en 
vont par Nantes; Molac y est retourné. C'est 
M. de Pomponne qui a protégé le malheu- 
reux dont je vous ai parlé : si vous m'en- 
voyez le Roman de votre premier Président, 
je vous enven'ai , en récompense, l'histoire 
lamentable , avec la chanson d'un violon qui 
fut roué à Rennes. M. Boucherat but à votre 
santé; c'est un homme aimable et d'un très- 
bon sens : il a passé par Veret; il a vu à, 
Blois Madame de Maintenon , et M. du 
Maine qui. marche : cette joie est grande. 
Madame de Montespan fut au-devaut de ce 
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joli Prince , avec la bonne Abbesse de Fonte- 
vrauld'et Madame de Thîanges : je crois 
qu'un si heureux voyage réchauffera les 
cœurs des deux amies. 

Vous me faites un grand plaisir^ ma très- 
chère , de prendre soin de ma petite : je suis 
persuadée du bon air que vous avez à faire 
toutes les choses qui sont pour l'amour A% 
moi. Je ne sais pourquoi vous dites que l'ab- 
sence dérange toute les amitiés : je trouve 
qu'elle ne fait point d'autre mal que de faire 
souffrir : j'ignore entièrement les délices de 
l'inconstance , et je crois pouvoir vous ré* 
pondre , et porter la parole pour tous les 
coeurs où vous régnez uniquement, qu'il n'y 
en a pas un qui ne soit conmiè vous l'avez 
laissé. N'est-ce pas être bien généreuse de 
me mêler de répondre pour d'autre cœurs 
que le mien? celui-là , du moins , vous est-il 
bien assuré. Je ne vous trouve plus si entêtée 
de votre fils ; je crois que c'est votre faute ; 
car il avoit trop d'esprit pour n'être pas tou- 
jours fort joli : vous ne comprenez point 
encore trop bien l'amour maternel 5 tant 
mieux , ma fille , il est violent : mais à moina 
que d'avoir des raisons comme moi , ce qui 
ne se rencontre pas souvent , on peut , à mer. 
veilles , se dispenser de cet excès. Quand je 
serai 4P^s> nous parlerons de nous revoir^ 
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c'est un désiriet une espérance qui me sou* 
iienneut.lavie. 

Adieu , ma très -chère; je serois ravie, 
aussi-bien que vous , que nous puissions nous 
allier peut- être aux Machabées : mais cela 
ne Ta pas bien ; je souhaite que votre lecture 
aille mieux : ce seroit une honte dont vous 
ne pourriez pas vous laver , de ne pas finir 
Joseph ( 1 ) : hélas ! si vous saviez ce que j'a- 
chève , et ce que je souffre du style du Jé- 
suite ( 2 ) , vous vous trouveriez bien heu- 
reuse d'avoir à finir un si beau livre (3). 

(i) Auteur des AnUquités Judaïques, 

(2) Maimbourg. 

(3) \J Histoire des Juifs ^ de la traduction de M. hx* 

nïiuld d'Andillj. 
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A L A M £ M E. 

AnxHochers» mercredi 6 Noremtire 1675. 

Ou ELLE lettre, ma très-chère , quels re- 
mercimens ne vous dois -je point d'avoir 
employé vos yeux , votre tête , votre main, 
votre tems à me composer un si agréable li- 
yre ! je Tai lu et relu , et le relirai encore 
avçc bien du plaisir et bien de l'attention : il 
n'y a nulle lecture où je puisse prendre plus 
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d'intérêt ; vous contentez ma curiosité sur 
tout ce que je souhaitois , et j'admire votre 
soin à me faire des réponses si ponctuelles : 
cela fait une conversation toute réglée et 
très -délicieuse 5 mais, en vérité, ma fille ^ 
ùe vous tuez pas : cette crainte me fait re- 
noncer au plaisir de vouloir souvent de pa- 
reils divertisse mens. Vous ne sauriez douter 
qu'il n'y ait bien de la générosité dans le 
soin que je prends de vous ménager sur 
l'écriture. 

Si vous voyiez l'horreur , la détestation , 
la haine qu'on a ici pour le Gouverneur , 
TOUS sentiriez bien plus que vous ne faites , 
la douceur d'être aimée et honorée partout. 
Quels afiVonts ! quelles injures ! quelles me- 
naces ! quels reproches, avec de bonnes pier» 
res qui voloient autour d'eux ! Je ne crois pas 
que M. de Grignan voulût de cette place à 
de telles conditions : son étoile est bien con* 
traire à celle-là. Vous me parlez de cette 
héroïque signature que vous avez faite pour 
M. de Grignan : vous ne doutez pas des 
beaux sentimens de notre Cardinal ( i ) ; je 
ne parle pas des miens 5 vous voyez cepen- 
dant ce qu'il vous conseilloit : il y a de cer- 
taines choses , Ina fille , qui exigent qu'on 
expose le fait ; les amis font leur devoir de 

(i) Le Caxdiaal de KeU conseUlolt de ne pas sigues. 
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ne point commettre les intérêts, de ceux 
qu'ils aiment : mais quand on a Famé aussi 
parfaitement belle et bonne que vous l'avez, 
on ne consulte que soi , et Ton fait précisé- 
ment comme vous avez fait. N'avez -vous 
pas vu combien vous avez été admirée? 
N'êteis-vous pas plus aise de ne devoir qu'à 
vous une si belle résolution ? Vous ne pou- 
viez mal faire : si vous n'eussiez point signé, 
vous faisiez comme tout le monde auroit 
fait ; et en signant , vous faisiez au-delà de 
tout le monde. Enfin , mon enfant ^ jouissez 
de la beauté de votre action , et ne nous mé- 
prisez pas ; carjious avons fait notre devoir; 
et dans une pareille occasion , nous ferions 
peut-être comme vous, et vous comme nous: 
tout cela s'est bien passé. Je suis ravie que 
M. de Griguan récompense cette marque 
de votre amitié , par ne plus s'assassiner lui- 
même , puisque la sagesse dont vous le louez, 
et dont il prpfîte , est la seule reconnoissance 
que vous souhaitiez de lui. 

A MONSIEUR DE GRIGNAN. 

M. le Comte , je suis ravie qu'elle soit con- 
tente de vous : trouvez bon que je vous en 
remercie pai* l'extrême intérêt que j'yprends, 
et que je vous conjure de continuer : vous 
n'y sauriez, manquer sans ingratitude , et 

suns 
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sans faire tort au sang des Adhémars. J^eni* 
vois un dans les croisades, qui étoit un gran- 
dissime Seigneur , il y a six cents ans : il 
étoit aimé comme tous : il n'auroit jamais 
voulu donner nn moment de chagrin à une 
femme comme la vôtre. Sa mort mit en deuil 
une armée de trois cents mille hommes , et 
fit pleurer tous les Princes Chrétiens. Je 
vois aussi un Castellane i mais celui-ci n'est 
pas si ancien , il est moderne ; il n'y* a que 
.cinq cents vingt ans qu'il faisoit une très- 
grande figure. Je vous conjure donc , par 
ces deux grands-pères , qui sont mes amis par- 
ticuliers, devons abandonner à la conduite 
de votre femme ; et en le faisant, voyez ce 
que vous faites pour vous. 

A MADAME DE GRIGNAN. 

Enfin, ma fille, sans le vouloir et sans" 
y penser , j'écris une grande lettre à M. de 
Grignan. Votre confidence avec l'Intendant 
sur ces deux maisons qui font tant de bruit 
chez M. li**. , est une très-plaisante chose* 
J'aime à attaquer de certains chapitres 
comme ceux-là avec de certaines gens dont 
il me semble qu'on n'ose approcher ^ il n'y a 
qu^à prendre courage , ce sont les feux du Tas- 
se : mais aumpins, M. de P***. saura quelque 
jortr cè^lque c'est que cette grande maison 
Tome III. V 
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de V**« Il ™e paroit que de mentir sur une 
chose de fait comme celle-là , c'est donner 
liardiment de la fausse monnoie comme Pc- 
menars. D'ici à demain je ne pourrois pas 
roas dire à quel point votre épisode de Mes- 
sine m'a divertie ; c'est un original que cette 
pièce , le Prince , le Ministre : mais qu'est 
donc devenue cette valeur dont on se van- 
toit autrefois ? Le Prince me paroît présen- 
tement comme le Comte di Culagna dans 
la Secchia ( 2 ) ; et pour la figure , n^est-il* 
point justement comme on d^)eint le som- 
meil dans l'Arioste , ou comme Despréaùx 
représente la mollesse dans son Lutrin ? 
Mais ,.ma fille , an ne peut point vivre long- 
tems dans cet état ; yen garderai plus soi- 
gneusement le portrait que vous m'en faites j 
il est de Mignard. 

Je suis votre exemple pour Madame du 
Janet ; je veux bien ne me souvenir que de 
sa bonté , de rattachement qu'elle a pour 
vous , et des bonjies lannes que nous avons 
répandues ensemble : je vous prie donc de 
l'embrasser pour moi, et de me mander si 
mon souvenir lui fait quelque léger plaisir. 
3'eii aurois beaucoup que le mariage de notre 
fille réussît^ si vous n'avez plus personne 

(a) La Secchia rapita^ Poème Italien cpi'oo pxéteod çui 
fit uaitre à Despréaux l'idée de sou Lutrin* 
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anprès de M. de Montausier , il me semblé 
que vous pourriez y faire entrer noire 
d'Hacqueville ; il vaut autant bien tué que 
mal tué : tout d'un coup , après avoir voulu 
le ménager , je retombe sur lui , et lui fais 
plus de mal que tous les autres : faites comme 
moi ; c'est un ami inépuissable. Puisque vous 
ne me plaignez pas quand je suis toute en* 
tourée de troupes , et que vous croyez que 
ma^onfiance n'est point fondée sur ma sû- 
reté , vous aurez pitié de moi en apprenant 
que nous avons à Rennes deux mille cinq 
cents hommes de moins ; cela est bien cruel 
après en avoir eu cinq mille 5 vraiment , il 
y a des endroits dans vos lettres qui ressem- 
blent à des éclairs. Le bon Cardinal, comme 
vous savez, est à Commerci depuis son bref; 
je crois qu'il y sera dans la même retirai te ; 
mais il me semble que vêpres sont bien loin 
de son château. Je croirois assez qu'il aimoit 
autant prendre médecine à Saint-Michel que 
de ne pas la prendre. Il n'étoit pas si docile k 
Paris. Pour vous , ma petite , vous n'êtes 
point changée à l'égard de vêpres^ vous les 
trouvez plus noires que jamais ; vous sou- 
vient-il des folies de mon fils ? 

Vous êtes toujours bien méchante quand 
vous parlez de Madame de la Fayette; je lui 
ferai quelques lègues amitiés de votre part : 

V 2 
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elle m'éciî t souvent sje sa propre main ; mais, 
à la vérité , ce sont des billets 5 car elle a un 
mal de côté que vous lui avez vu autrefois, 
et qui est très-dangereux ^ elle ne sort point 
du tout de sa chambre, et n^a point été un 
seul jour à Saint-Maur : voyez s'il faut èivfi 
languissante. M. de la Rochefoucauld a la 
goutte ; si , malgré le lait , la goutte prend 
•cette liberté tous les ans , ce sera une grande 
misère. Madame de Coulanges vient à Paris; 
elle a gardé assez long-tems^a très-extrava- 
gante mère. M. de Coulanges vous est trop 
ol>ligé de vos reproches 5 s'il avoit pu vous 
aller voir, il y auroit été. Il a vu la pauvre 
Rochebonne dans le plus triste château de 
France 5 elle me fait pitié : n'ira-t-elle point 
à Lyon? Madame de Verneuil y étoit à k 
Toussaint 5 il y avoit chez elle Madame de 
Coulanges , le Cardinal de Bonzi et Briole : 
n'étoit-ce pas Paris. Ce Briole doit à sa 
bonne mine le plus grand parti du pays : 
voilà comme on est heureux; et nous autres, 
tout nous échappe. Je suis ravie que vous ai- 
miez Joseph (3) , et Hérode, et Aristobule ; 
continuez, je vous en prie 5 voyez les sièges 
de Jérusalem et de Jotapat; prenez courage, 
tout est beau , tout est grand : cette lecture 
est magnifique et digne de vous ^ ne la quittez 

(3) %i' Histoire dis Juifs par Josepli. 
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pas sans rime ni raison. Pour moi, je suis 
dans l'Histoire de France ; les croisades m^ 
ont jetée; elles ne sont pas comparables à la 
dernière des feuilles de Joseph. Ah ! que 
Ton pleure Aristobule et Mariamne l Pour- 
quoi me dites -vous qu'en achevant la lec- 
ture de votre lettre , je dirai que les grands 
parleurs sont par moi délestés ? Il y a des 
histoires, des épisodes, et mille agrémens 
dans ce que vous appeliez votre livre; et moi 
j'écris depuis plus de deux heures sans avoir 
rien dit; enfin, c'est une rage dé vouloir 
vous parler à toute force, comme le docteur. 
Je finis pourtant , et je vous embrasse avec 
une extrême tendresse. 

M. de Tuile a surpayé tout ce qu'on espé- 
roit de lui dans l'oraison funèbre de M. de 
Turenne^ c'est une action pour l'immor- 
talité. 
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A L A M Ê M E. 

A«x Roehen , dimanche lO Noreabre 1675. 

J £ suis fâchée , ma très-K;hère ; je n'ai point 
reçu de vos lettres cet ordinaire ; et je sens, 
par ce petit chagrin, quelle consolation c'est 
d'avoir des nouvelles d'une personne que 
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Ton aime beaucoup « cela rapproche ; on est 
occupe des pensées que cela jette dans l'es- 
prit; et quoiqu'elles soient quelquefois mê- 
lées de tristesse, on les aime bien mieux que 
l'ignorance. Nous avons un petit étéde Saint- 
Martin, froid et gaillard , que j'aime mieux 
que la pluie ; je suis toujours dehors faite 
comme un loup-garou : le dessus démon hu- 
meur dépend fort du tems; de sorte que pour 
savoir comme je suis , vous n'avez qu'à con- 
sulter les astres : mais votre Provence vous 
dira toujours des merveilles ; le beau tems 
ne vous est de' rien , vous y êtes trop accou- 
tumée ; pour nous , nous voyons si peu le 
soleil, qu'il nous fait une joie particulière. 
Il y a de belles moralités à dire là-dessus ; 
mais c'est assez parler de la pluie et du beau 
tems. 

M« de Vins a été un mois à Rennes , dî- 
nant tous les jours qu'il venoit ici , qu'il étoit 
de mes amis , et proche parent des Grignans. 
M. et Madame de Chaulnes , Madame de 
Marbeuf , Tonquedec , Coëtlogon lui par- 
loient de moi , de mes belles allées 5 il pre- 
noit leur ton ; mais c'est ce qui s'appelle brave 
jusqu'au dégainé : car il a passé à la Guerche 
qui n'est qu'à trois lieues d'ici , sans o^r ap- 
procher de moi ; j'eusse parié d'avance qu'il 
n'y fût pas venu : ma fiUe ^ il y a des geùs 

/ 
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qui vont , et d'autres qui ne vont pas. For- 
bin et lui ont touché le cœur de deux Dames 
de Rennes, elles sont sœurs $ ce sont de cons- 
tantes amours 5 nos champs n'ont point de 
fleurs plus passagères ^ mais on ne veut paj» 
perdre la saison d'aimer* 

l\fadame de Lavardin m'envoie ses rela- 
tions de Paris^ c'est une plaisante chose ; ces 
commerces sont agréables : c'est l'a Marquise 
d'Uxelles, FAbbé de la Victoire, Longueil 
et quelques autres. Rien ne fut plus agréable 
que la surprise qu'on fit au Roi : il n'atten- 
doit M. du Maine que le lendemain 5 il le vit 
entrer dans sa chambre, marchant et mené 
aeulement par la main de Madame de Main- 
tenon 'y ce fut un transport de joie. M. de 
Louvois alla vohp, en arrivant , cette Gou* 
Temante ; elle soupa chez Madame de Ri- 
chelieu , les uns lui baisant la inain , les au- 
tres la robe , et elle se moquant d'eux tous , 
si elle n'est bien changée ; mais on dit qu'elle 
VesU Madame de Coulanges revient, je n'en 
ai jamais douté. On ne paiie que de cette ad- 
mirable oraison funèbre de M. de Tulle ; il 
n'y a qu'un cri d'admiration sur cette ac- 
tion; son texte étoit : Domine ^ prohdsti me 
et cognoviaii m^ , et cela fut traité divine- 
ment : j'ai bien envie de la voir imprimée. 
Voilà , ma chère enfant , ce qui s'appelle 
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causer ; car vous comprendrez toujours que 
je ne prétendâ pas vous apprendre des nou- 
velles de mille lieues loin. Il y a des com- 
merces qui sont assurément fort agréables ; 
je vous conseille de prier M. de Coulanges 
qu'il vous mande, en mou absence , de cer- 
taines b9,gatelles qu'on aime quelquefois bien 
autant que les gazettes. On dit qu'il n'est pas 
vrai que M. de Bailleul vende sa charge ^ je 
pense que ^ sur cela , vous diriez , comme de 
la bouche de M. de Champlâtreux , qui étoit 
auprès de son œil , n'est-elle pas aussi bien là 
qu'ailleurs? Est-il vrai que l'armée de Cata- 
logne s'en va punir Bordeaux comme on a 
puni Rennes ? Je ne crois pas à Ruy ter : vous 
avez beau me dire qu'il est sur votre Médi- 
terranée, c'est une vision : ne disoit-on pas 
la même chose l'année passée sur notre mer? 
Vous savez bien que cela étoit faux. Mon fils, 
croit que M. de Louvois lui continuera ses 
aimables distinctions , en lai faisant acheter 
l'enseigne pour y monter; c'est bien pis que 
les neuf cents lieues : mais que faire? Cette 
jolie circonstance rend son voyage incer- 
tain. ^ 



LETTRE 
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A LA MÊME. 

Aax Rochers , moTcredi i3 NorembTe 1675. 

JjES voilà toutes deux, ma très-chère; il 
meparoît que je les aurois reçues règlement 
comme à l'ordinaire , sans que Ripert m'a 
retardé d'un jour par son voyage de Ver- 
sailles. Quelque goût que vous ayez pour mes 
lettres, elles ne peuvent jamais vous être ce 
que les vôtres me sont; et puisque Dieu veut 
qu'elles soient présentement ma seule conso^ 
lation, je suis heureuse d'y être très-sensible : 
mais , en vérité , ma fille, il est douloureux 
tf en recevoir si lonc-tems , et cependant la 
Tie«e passe «anajouird'uneprésence si chère: 
je ne puis m'accoutumer à cette dureté; tou- 
tes mes pensées et toutes mes rêveries en sont 
noircies ; il me faudroit un courage que je 
n'ai pas pour m'accommoder d'une si ex- 
traordinaire destinée : j'ai regret à tous mes 
jours qui s'en vont , et qui m'entraînent sans 
que j'aie le tems d'être avec vous; je regretté 
ma vie , et je sens pourtant que je la quit- 
terois avec moins de peine, puisque tout est 
si mal rangé pour nae la rendre agréable : 
dans ces pensées^ ma très-chère , on pleure 
Tome III X 
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quelquefois sans vous le dire , et je mériterai 
vos sermons malgré moi , et*plus souvent que 
je ue voudrai^ car ce n'est jamais volontaire- 
ment que je me jette dans ces tristes médita- 
tions : elles se trouvent tout naturellement 
dans mon cœur, et je n'ai pas l'esprit de m'en 
tirer. Je suis au désespoir, ma fille, de n'avoir 
pas été maîtx*esse aujourd'hui d'un sentiment 
si vif ^ je n'ai pas accoutumé de m'y aban- 
donner, Paiious d'autre chose : c'est im de 
mes tristes amusemens que de penser à la 
différence des jours de l'année passée, et de 
celle-ci : quelle compagnie les soirs ! quelle 
joie devons voir, et dévoua rencontrer, et 
de vous parler à toute heure ! que de retours 
agréables pour moi ! Rien ne m'échappe de 
tous ces heureux jours , que les jours mêmes 
qui sont échappés* Je n'ai pas au moins le 
d ri^nivslr de n'avoir pas senti mon bonheur; 
c'es^ f n reproche que je ne me ferai point; 
mais par cette raison , je sens bien vivement 
le contraire d'un état si heureux* 

Vous ne me dites point si vous avez été 
assez bien traités dans voire assemblée, pour 
ne donner au B.oi que le don ordinaire: on 
augmaite le nôtre; je pensai battre le boa 
homme Boucherat , quand je vis cette aug- 
mentation ; je ne <srois pas qu'on en puisse 
^payer la moitié. lies États s'ouvriront de* 
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main , c'esf à Dinan , tout ce pauvye Par- 
lement est malade à Vaunes. Rennes est une 
ville comme déserte ; les punitions et les taxes 
ont été cruelles ; il y auroit des histoires tra- 
giques à vous conter d'ici à demain. LaMar- 
beuf ne reviendra plus ici ;• elle démêle seg 
affaii^es pour aller s'établir à Paris. J'avois 
pensé que Mademoiselle de Méri feroit très- 
bien de louer une maison avec elle 5 c'est 
une femme trèstraisonnable , qui a un bon 
carrosse, et qui neseroit nullement incom- 
mode ; on n'auroit de société avec elle quau^ 
tant que Ion voudroit j elle seroit ravie de 
me plaire et d'être dans un lieu où elle pour- 
roit me voir , car c'est une passion qui j^our^ 
tant ne la rend point incommode. Ufaudroit 
que d'ici à Pâques Mademoiselle de Méri de- 
mandât une chambre à l'Abbé d'Effiat^ j'ai 
jeté tout oela dans la tête de la Troche, 

Je trouve , ma très-chère, que je vous x'é- 
ponds as3sez souvent par avance , commç 
Trivelirif et surira santé, et sur M. de Vins; 
you9 n'attendez point trois semaines. La ré- 
fle:8âo^ est admirable, qu'avec tous nos éton- 
nemena de nos lettres que nous recevons du 
trois au onze, c'est neuf jours; il nous faut 
pourtant trois semaines avant que de dire 
je me porte bien , à votre service. 

Vous êtes .étonnée que j'aie unpetit c|xieni 

X 2 
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voici l'aventure. J'appelois , par conte- 
nance, une chienne courante d'une Madame 
qui demeure au bout de ce parc* Madame de 
Tai'ente me dit : Quoi! vous savez appeler 
tin chien ? Je veux vous en envoyer un le 
plus joli du monde. Je la remerciai , et lui 
àis la résolution que j'avois prise de ne me 
plus engager dans cette sottise : cela se 
passe, on n'y pense plus^ deux jours après 
je vois entrer un valet -de -chambre avec 
une petite maison de chien , toute pleine 
de rubans , et sortir de cette jolie maison 
un petit chien tout parfumé , d'une beauté 
extraordinaire, des oreilles, des soies, une 
haleine douce , petit comme Sylphide^ blon- 
din comme un blondin; jamais je ne fus 
plus étonnée ni plus embarrassée : je voulus 
le renvoyer; on ne voulut jamais le repor- 
ter: la femme de-chambre qui l'avoit élevéen 
a pensé mourir de douleur. C'est Marie (\) 
qu'aime le petit chien ; il couche dans sa 
maison et dans la chambre de Beaulieu \ il 
ne mange que du pain ; je ne m'y attache 
point, mais il commenceàm'aimer ;je crains 
de succomber. Voilà l'histoire que je vous 
prie de ne point mander à Marphise (2) , car 

(X) Une des femmes de Madame de Sévigné. 

(2) Petite cluexmefue Madame de Sérij^.éaToitlûs»» 
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je crains ses reproches : au reste , une pro« 
prêté extraordinaire y il s'appelle Fidèle ^ 
c'est un nom que les amans de la Pinncesse 
n'ont jamais mérité de porter ^ ils ont été 
pourtant d'un assez bel air \ je vous conterai 
quelque jour ses aventures^ Il est vrai qu^ 
son style est tout plein d'évanouissemens, et 
je ne crois pas qu'elle ait eu assez de loisir 
pour aimer sa fille au point d'oser se com* 
parer à moi. Il faudroit plus d'un cœur pour 
aimer tant de choses à la fois ^ pour moi , 
je m'apperçois tous les jours que les gros' 
poissons mangent les petits : si vous êtes 
mon préservatif^ comme vous le dites, je 
vous suis trop obligée ^ et je ne puis trop 
aimer l'amitié que j'ai pour vous : je ne sais 
de quoi elle m'a gardée, mais quand ce seroit 
de feu et d'eau y elle ne me seroit pas plus 
chère. Il y a des tems où j'admire qu'on 
veuille seulement laisser entrevoir qu'on ait 
été capable d'approcher à neuf cents lieues 
d'un cap. La bonne Princesse en fait toute 
sa gloire au grand mépris de son miroir, quji 
lui dit tous les jours qu'avec un tel visage , 
il faut perdre même le souvenir. Elle m'aime 
beaucoup : on en médiroit à Paris ; mais ici 
c'est une faveur qui me fait honorer de mes 
paysans. Ses chevaux sont malades ; elle na 
peut venir aux Kochers ^^ et je ne l'accoutu^ 

Xi 
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liie point à retevoir de mes visites plus soii- 
Vètrt que ton* les huit ou dix jours : je lui dis 
en mol'^mènie . comme M, de Bouillon à sa 
temtné : si je vdulois aller ell carrosse rendre 
des deroîrs , et n%trfe pas aux Rochers , je 
ierois à Paris. L^cté de Saint Martin conti* 
hue, et mes promenades sont fort longues: 
comme je ne saiè point rosage-d'uri grand 
fauteuil , je repose mtt totporea falma tout 
du long de ces allées ; j'y passé des jouts 
toute seule aved un laquais, et je n'«h révienè 
point que la nuit ne soit bien déclarée, et 
(jne le feu et les flambeaux ne tendent ma 
chambre d'un bon air t je crains Tentre-chicn 
et loup quand on ne cause point, et je me 
trouve mieux dans ces bois -que toute seule 
flans une chambre ; c'est ce qui s'appelle 9t 
mettre dans Veau de peur de la pluie j mais 
je m'accommbde mieux de cette gratide tris- 
tesse que de l'ennui d'un fauteuil. Ne crai- 
gne^ point le serein , ma fille , il n'y en a 
point dans les vieilles allées , ce sont des 
galeries ; ne craignez que la plttie extrême , 
fcar en ce cas il faut revenir , et je ne puis 
rien faire qui ne me fasse mal aux yeux : 
è'est pour conserver ma Vue qUe je vais à 
fcequé Vous appelez le serein; île soyez en 
àticUne peiiie de ma santé , je suis dans la 
très-pàtfaite« Je VOUS remercie du goût que 
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tons avez pour Joseph ; n'est - il pas vrai 
que c'est la plus belle histoire du monde ? 
Je vous envoie par Ripert une ti'oisièm^ 
partie des Essais de morâ/e^ que je trouve 
admirable : vous diriez que c'est la seconde ^ 
mais ils font la seconàe de V éducation d'un 
Prince , et voici la troisième* Il y a un traité 
de la connoissance de soi-même^ d<.H>t voUf 
serez fort contente ; il y en a un 4^ Vua<$ge 
qu'on peut faire des maupois sermons , qui 
vous eût été bon le jour de la Toussaint. 
Vous faites bien , ma fille , de ne vouloir 
point oublier l'Italien; je fais comme vous, 
j'en lis toujours un peu* Ce que vous dites 
de M* de Chaulnes est admirable. Il fut hier 
roué vif un homme à Rennes ; ( c'est le 
dixième ) qui confessa d'avoir en dessein de 
tuer ce Gouverneur ; pour celui-là, il mer»- 
toit bien la mort. Les Médecins de ce pays 
ne sont pas si complitisans que ceux de 
Provence , qui accordent par respect à M. dç 
Grignàn qu'jl a la fièvre ; ceux-ci compte?* 
roient pour rien la fièvre pourprée à M. de 
Chaulnes, et nulle considération ne pourroit 
leur faire avouer que son mal fût dangereux 
On vouloity en exilant le Parlement, le fair^ 
consentir pour se racheter qu'on bâtit uao 
citadelle à Rennes ; mais cette noble com* 
pagnie voulut obéir fièrement , et partit plus 

X 4 
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-vite qu'on ne vouloit ; car tout se toumeroit 
en négociation ; mais on aime mieux les maux 
tque les remèdes. 

Notre Cardinal est à Gommerci, commQ 
à l'ordinaire , le Pape ne lui laisse pas la 
liberté de suivre son goût. L'Intendante est- 
elle avec vous? Vous me direz otti ou non 
«tans trois semaines. Ah ! ma fille, vous ave» 
•eu trop de bonne opinion de moi à la Tous- 
saint ; ce fut le jour que M. Boucherai et seq 
gendre vinrent dîner ici, de sorte que je ne 
£s point mes dévotions. La Princesse étoit à 
l'oraison funèbre de Scaramouche , faisant 
honte aux Catholiques : cette vision est fort 
plaisante. Je souhaite fort que M. l'Arche-* 
^êque fasse le mariage qui vous est si bon. Je 
«crois que mon fils s'en va dans les quartiers 
-de fourrages, qui signifient bientôt après 
ceux d'hiver. 

Je veux qu'en mon absence M. de Coulan- 
<^es vous mande de certaines choses 'qu'on 
aime à savoir. Vous me proposez^pour régime 
ime nourriture bien précieuse ; je ne vous 
Téponds pas tout à fait de vous obéir; mais , 
en vérité , je ne mange pas beaucoup 5 je ne 
«suis point du tout engraissée ; mes prome- 
oiades de toutes façons m'empêchent de pro- 
fiter de mon oisiveté. Mademoiselle de Noir- 
woutier s'appellera Madame de Royan , 
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TOUS dites vrai , le nom d'Olonne est trop 
difficile à purifier. Adieu, ma chère enfant; 
vous êtes donc persuadée que j'aime ma fille 
plus que les autres mères : vous avez raison , 
vous êtes la chère occupation de mon cœur , 
et je vous promets de n'en avoir jamais 
d'autre , quand même je trouverois en mon 
chemin une fontaine de Jouvencç. Pour 
vous , ma fille , quand je songe comme vous 
avez aimé le chocolat , je ne sais si je ne dois 
point trembler; puis-je espérer d'être plus 
gimable , et plus parfaite y et plus toutes 
sortes de choses ? Il vous faisoit battre le 
cœur 5 peut-on se vanter de quelque fortune 
pareille ? Vous devriez me cacher ces sortes 
d'inconstances. Adieu , ma très-chère Corn- 
tease^ mandez-moi si vous dormez , si vou^ 
n'êtes point brésillée , si vous mangez , si 
vous avez le teint beau^ si vous n'avez point 
mal à vos belles dents : mon Dieu, que je 
voudrois vous voir et vous embrasser! 
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LETTRE CCLXXIIL 

A LA MÊME. 

Aux Iloch«rt , âimaBche 17 Korembre iC^75. 

tl E meta sur votre conscience tout le bien 
que TOUS dites sûr mon sujet : vous aves &it 
i l'Intendant un portrait de moi qui me 
flattte beaucoup \ mais je vous avoue que 
j'aimerois mieux avoir votre estime et votre 
approbation sincèi^e que celle de tout le reste 
du monde, dont on a tant voulu me flatter 
autrefois» Je trouve qu'on ne souhaite l'es- 
time que de ceux qu'on aime etqu'on estime : 
«'est une grande peine que de croire n'èlrt 
pas dans ce degré; et par la même raison, 
jugez de mes sentimens sur ce que vous me 
dites. 

; Je vous ai mandé comme Madame de Vini 
m'a écrit joliment sur la jalousie qu'elle a de 
Madame de Villars ; jamais vous n'avez vu 
un si joli fagot d'épines : je lui ai fait réponse, 
et je lui écrirai dans quelque tems ; car elle 
est si tendre que je oraindrois qu'elle ne prit 
trop à cœur une seconde apparence d^oubli. 
Pour son mari, vous lui faites gracede croire 
que ce soient les ordres de Pologne qui l'aient 
empêché de venir ici; ce sont de£t ordres qu'il 
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"ïeçoît tûajonrs de sa timidité^ quand il est 
question de chercher une bonne compagnie. 
Il a été un jotir eûtier à Laval, et a passé à 
trois lieues d'ici ^ il y a bien de la Vanité à et 
discours^ mais je dis vrai. Voyez parcom* 
bien de raisonâ il deVoit venir me voir : Pro^ 
vence , Pomponne, Orignan (i). 

Je fus hier chez la Princesse; j'y trouvai 
Un Gentilhomme de ce pays , très-bien foit , 
qui perdit un bras le jour que M» de Lorget 
repassa le Rhin (d) je rinterroge&i extrême 
ment sur tout ce qui se passa à cette armée, 
fct sur la douleur et le désordre qu'y appor- 
ta la mort de M. de Turenne : ce détail d'aûi 
homme qui y étoit est toujours fort curieux ; 
il vint à parler, sans me connoître , du i^gi- 
ment de Grignan et de son Colonel : vrai*^ 
ment, je ne crois pas que rien fât plus cha^** 
maut que les sincères et nattirelles louanges 
qu'il donna au Chevalier 5 les larmes m'en 
vinrent aux yeux. Pendant tout le combat, 
le Chevalier fit des actions et de valeur et 
de jugement, qui sont dignes de toute sorte 
d'admiration : cet Officier ne pouvoit s'en 
taire, nî moi me lasser de l'écouter. C'est quel- 

(i) Le Matquis d6 Vins étoit Protftnûoi; û étoit hem^ 
frère éê M» de PompoHne ^ et pfocbe parcat de Meesieun 
de Grignan, 

(2) A l'afiaire d'Altenlieim. 
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que chose d'extraordinaire que le mérite de 
ce beau-frère ^ il est aimé de tout le monde ; 
voià de quoi son humeur négative et sa qua- 
lité àe petit glorieux m'eussent fait douter: 
mais point ^ c'est un autre homme ^ c'est le 
cœur de l'armée, dit ce pauvre estropié , qui 
a des douleurs incroyables 5 devinez où 5 c'est 
au bout des doigts de la main dont il a perdu 
le bras : je voulus dire d'où cela venoit, mais 
je ne pus jamais le faire comprendre; ma 
.fille, je vous prie de me l'expliquer, vouâ 
me ferez un extrême plaisir. 

Un Prébident m'est venu voir , avec qui 
j'ai une affaire que je vais essayer de finir 
pour avancer mon retour autant que je 1^ 
puis. Ce Président avoit avec lui un fils de 
sa femme, qui a vingt ans, et que je trou- 
vai, sans exception, de la plus agréable et 
la plus jolie figure que j'aie jamais vue ; j'al- 
lai dire que je l'avois vu à cinq ou six ans ,. et 
que j'admirois , comme M. de Montbason, 
qu'on pût croître en si peu de tems i sur cela, 
il sort une voix terrible de ce joli visage, qui 
^ nous plante au nez d'un air ridicule , que 
maupaiee herbe croît toujours. Voilà qui fut 
fait , je lui trouvai des cornes ; s'il m'eût 
donné un coup de massue sur la tète, il ne 
m'auroit pas plus a£Qigée : je jurai de ne me 
plus fier aux physionomies : 
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Non^ non, je le promets , 
"Noa, je ne m*y fierai jamais. 

"Voici des nouvelles de notre Province ; 
j'en ai reçu un fagot de lettres : les Lavardin^ 
les Boucherat et les d'Harouïs me rendent 
compte de tout. M. de Harlay demanda trois 
millions ; chose qui ne s'est jamais donnée 
que quand le Roi vint à Nantes : pour moi , 
^'aurois cru que c'eût été pour rire. Ils pro- 
mirent d'abord , comme des insensés , de les 
donner, et en même tems M. de Chaulnes 
proposa de faire une députation au Roi, 
pour l'assurer de la fidélité de la Province ; 
et de l'obUgation qu'elle lui a d'avoir bien 
voulu envoyer des troupes pour la remettre 
en paix, et que sa Noblesse n'a eu nulle part 
aux désordres qui sont arrivés. M. de Saint* 
Malo se botte aussitôt pour le Clergé 5 Ton- 
quedec vouloit aller pour la Noblesse 5 mais 
M. de Rohan, Président (des États) ^ a 
voulu aller , et un autre pom' le tiers. Ils 
passèrent tous trois avant-hier à Vitré : il 
est inouï qu'un Président de la Noblesse ait 
jam,ais fait une pareille course. Il n'y a qu*un 
exemple dans les Chroniques d'un Général 
Portugais qui voulut porter lui-même la nou- 
velle d'une bataille qu'il avoit gagnée contre 
les Castillans , c^t laissa sa pauvre armée à 
la gueule du loup. On ne voit point l'effet 
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de cette députation ; pour moi ^ je crois que 
tout est réglé et joué, et qu'ils nous rapporte- 
ront quelque grâce : je vous le manderai; 
mais jusqu'ici nous n'en voyons pas davan- 
tage. M. de Monmoron a été ici deux ou trois 
jours pour des affaires ; il a bien de l'esprit ; 
il m'a dit de ses vers ; il sait et goûte toutes 
les bonnes j:hoses : nous relûmes la mort de 
Clorinde : ma fille , ne dites point , je la sais 
par cœur ; relisez-la , et voyez comme tout 
ce combat et ce baptême sont conduits ; finis- 
sez à ahi vista, ahi conoscenza ; ne vous em- 
barrassez point dans les plaintes qui vous 
consoleroient i je vous réponds que vous en 
serez contente. Madame de Guitaut doit bien 
l'être de Joubert d'être accouchée si heureu- 
sement : le pauvre homme eut bien de la 
peine; ce sont de ces travaux-là qu'il lui 
faut. Je crois que la sagesse et la droite raison 
n'étoient pas appelées au conseil de ce voya- 
ge ; l'événement l'a rendu heureux ; mais 
oe sont des coups de miracle qui ne me ren- 
dLX)ient pas plus traitable dans une pareille 
occasion : quand je songe comme je vous 
ai vue à Aix , ma chère enfant , n^espérez 
pas que je puisse avoir aucun repos. Madame 
de Bethune fait bien le contraii^e de sa sœur, 
si elle va accoucher en Pologne , c'est une 
agréableplace que celle qu'elle va tenir. Celle 
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que vous tenez vous paroît ennuyeuse par 
la disette de non, et votre cœur en estafifadi; 
vous souhaitez un Montauaier, et moi je 
souhaite que celui que vous questionnez pré- 
sentement ne vous dise point non. Ce ma- 
riage me paroît une merveilleuse chose; en- 
core cet oz^i-là. , et puis nous attendrons eu 
repos le serment des négaiwes. làCs regards 
duJSonzien sont fort éloignés; ils paroissent 
donc à Madame de Coulanges comme à nousL 
Le^négati ves se j ettent sur les paiemens d'ar- 
gent, tout comme en ce pays, où nous ne 
voyons que des gens qui disent non y quand 
nous leur demandons notre pauvre bien* 
Adieu 9 ma très-aimable ; je pense à vous, 
et la nuit, et le jour : vous me faites com- 
prendre ce que sont les vrais dévots. 

Il y a un Chevalier de Sévigné à Toulon ^ 
qui est votre parent et mon fils, le Chevalier 
de Buous dit qu'il est fort brave « s'il va sar 
luer M. de Grignan , je le prie de lui faire 
quelque honnêteté particulière à cause du 
nom. Il voudroit bien avoir un vaisseau : 
voua qui gouvernez M. de Seignelay , vous 
pourriez bien aisément obtenir pour lui ce 
qu'il souhaite. 
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LETTRE CCLXXIV. 

A L A MÊME. 

Aux Rochers > mercredi ao Noremlnre 1675. 

O E n'ai point reçu de vos lettres , ma fille, 
c'est une grande tristesse. Du But me mande 
que cela vient du mauvais tems , et que le 
Courier de Provence n'arrive plus assez tôt , 
pour que votre paquet soit mis avec celai 
de Bretagne, Je ne crois point cela, et je 
tn'imagine que votre rhume est augmenté, 
que vous avez la fièvre , et que vous n'avez 
pas voulu me faire écrire par un autre : voi- 
là , ma chère Comtesse , de quelle couleur 
sont les pensées que Ton a ici 5 j'espère qu'elles 
fi'éclairciront vendredi , et que je ne serai 
pas tombée des nues comme me voilà : je 
ne sais que dire, tant je suis décontenancée. 
Nous attendons le retour de M. de Rohan 
et de M. de Saint-Malo. Quoiqu'ils ne soient 
allés simplement que pour dire au Roi notre 
bonne volonté, car je crois que ce sera tout, 
je suis persuadée qu'ils rapporteront quelque 
grâce. On leur a déjà préparé, aux États, 
deux mille pistoles à chacun-; nos folies de 
libéralités sont parvenues au comble de tou- 
tes les petites-maisons du monde. Je crois 

qu'il 
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qu'îl vaut mieux que cela soit à cet excès, 
et entièrement ridicule, que d'être à portée 
de pouvoir l'exécuter : de tout ceci, je ne 
plains que M. d'Harouïs (i), dont la perte 
est comme assurée dans un tems où l'on de?- 
mande l'argeiit que l'on empêche de rece- 
voir : son intérêt me tient fort au cœur. 

Madame de Vins m'écrit encore une fort 
jolie lettre : j'allois lui écrire 5 elle m'a en- 
core agacée; elle se joue toujours sur cette 
tendresse que nous lui avons apprise : je vous 
montrerois ma réponee, si je n'avois, hélas ! 
qu'à passer d'une chambre à l'autre ; mais le 
moyen de la faire voyager si loin? Je crois 
que mon fils viendra bientôt : il m'aidera 
fort à passer le reste du tems que je dois être 
ici. J'ai chargé d'Hacqueville d'une consul- 
tation pour l'aflFaire que j'ai avec ce Prési- 
dent 5 c'est une de mes raisons pour être aux 
Rochers, et j'ai cru qu'il feroit, avec une 
grande afifection, une chose qui avançoitmon 
retour : voilà de mes confiances , j'y serai 
quelque jour attrapée. Le bien bon vous 
mande que Rousseau est à Paris , et que vous 
pouvez lui écrire pour vos afiFaires : quand 
nous y serons, nous ne penserons tous qu'à 
vous servir. Vous ne sauriez trop ménager 
d'Hacqueville : vous tenez une grande place 

(i) Trésorier-général des Etats de Bretagne. 

Tome m. Y 
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dans le commerce que j'ai avec lui, Le bon 
Carditial m'a écrit , et me mande que la Saint- 
Martin est sonnée : je lui léponds que je le 
sais, et qu'il ne se charge point dé cette in- 
quiétude dans son désert^ les inquiétudes 
sont^mauvaises dans les déserts , et que je 
lui rendrai bon compte du M.., Il ne me pa- 
roît pas que cette Ëminence nous ait encore 
oubliées. J e ni'amuse à faire abattre de grands 
arbres : le tracas que cela fait , représente 
au naturel ces tapisseries , où l'on peint les 
ouvrages de l'hiver : des arbres qu'on abat, 
des gens qui scient , d'autres qui font des 
bûches , d'autres qui chargent une charette, 
et moi au milieu , voilà le tableau. Je m'en 
vais faire planter : car^ que faire aux JRo- 
chère y à moine que Von ne plante ? 

Voilà un petit billet du Comte de Saint- 
Maurice, qui vous apprendra des nouvelles 
de la Mazarine. On toi'assure, dans ce mo- 
ment , qu^elle'est à six lieues de Paris ; 6 la 
folle ! 6 la folle ! Le Roi a donné eiicore à 
Madame de Pontevrauld , outre les dix mille 
écus y un diamant de trois mille louis : j'en 
cuis fort aise. Je jie saurois écrii'e aujourd'hui 
au Coadjuteur; comment fera-t-il, ponctuel 
comme il est, pour souf&ir le retardement de 
cette réponse? Nele grondez point de m'avoir 
envoyé votre lettre : elle est admirable, il 
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n'y A rien que f aime tant* Et M. de la Garde, 
l'avez'-voxis ? C'est un homme que j'estime, 
et qui vaut beaucoup. J'ai , en vérité , be-> 
soin de .savoir <;e qui se passe où vous êtes. 
Adieu, ma chère en&nt, je c-auserai davan- 
tage une autre fois. 



LETTRE CCLXXV. 

A L A M É M E. 

, Aux Rochcn, dimanche a4 Novembre 1675. 

àl on pouvoit avoir un peu de patience, 
on épargneroit bien du chagrin. Le tems en 
ôte autant qu'il en donne; vous savez que 
nous le trouvons un vrai brouillon , mettant, 
remettant, rangeant, dérangeant, impri* 
mant, effaçant, approchant, éloignant, et 
rendant toutes choses bonnes et mauvaises , 
et quasi toujours méconnoissables. Il n'y a 
que notre amitié que-le tems respecte et res* 
pectera toujours. Mais où suis-je^ ma fille ? 
voici un étrange égarement ; car je veux 
dire simplement que la poste me retient vos 
lettres un ordinaire, parce qu'elle arrive 
txx)p tard à Paris , et qu'elle me les rend au 
double le courier d'après : c'est donc pour 
cela que je me suis extravaguée, comme 
vous voyez» Qu'importe ? en vérité, il faut 

Y 2 
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un peu 9 entre bons amis , laisser trotter les 
plumes comme elles renient : la mienne a 
toujours la bride sur le cou. 

On eût été bien étonné chez M. de Pom- 
ponne , que cet hôtel-de-ville ( d^Aix ) qui 
vous paroît une caserne de larrons > vous 
eût servie à votre gré. Je crois qu'il vaut 
mieux , pour entretenir la paîx , que cela 
soit. ainsi. La question est de savoir , si vous 
ne vous divertissez point mieux d'une guerre 
où vous avez toujours tout l'avantage. Je 
sais du moins comme vous êtes pour la paix 
générale 5 je n'écrii'ai rien à Paris de cettie 
humeur guerrière 5 car M. de Pomponne , 
qui est amico dipace e di ripoao , vous gron- 
deroit. D'Hacqueville me mande qu'on ne 
peut pas être mieux que nous sommes dans 
cette maison : si vous en êtes contente, écri- 
vez à M. de Pomponne et à Madame de Vins; 
quand on a eu dessein de faire plaisir à quel- 
qu'un , on est aise de savoir qu'on y a réussi. 

Le petit Marsan a fait, en son espèce, 
la même faute que Lauzun, c'est-à-dire, 
de différer et de donner de l'air à une trop 
bonne affaire. Cette Maréchale d'Aumont 
lui donnoit cinq cents mille écus \ mais M. le 
Tellier ne le veut pas , et le Roi l'a défendu. 
On me mande pourtant que la Maréchale a 
parlé à Sa Majesté ^ et qu'elle n'a point paru 
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folle y et que M. de Marsan a dit au Roi ; 
» Sire , comme j'ai vu que mes services ne 
» méritoient aucune récompense auprès de 
» vous , j'avois tâché de me mettre en état de 
» vous les rendre à l'avenir, sans vous im- 
» portuner de ma misérable fortune «. 

L#a Reine perdit la messe l'autre jour , et 
vingt mille écus avant midi. Le Roi lui dit : 
Madame , supputons un peu combien c'est 
par an. Et M» de Montausier lui dit le lende^ 
main : Hé bien, Madame , perdrez-vous en- 
core aujourd'hui la messe pour le hoca ? Elle 
se mit en colère. Ce sont des gens qui re- 
viennent de Versailles , et qui recueillent 
toutes ces ravauderies pour me les mander. 
Je ne sais rien du tout du présent allégorique 
de Quanto à M. de Marsillac. J'ai trouvé 
votre parodie très-plaisante et très-juste 5 
je la chante admirablement, mais personne 
ne m'écoute : il y a quelque chose de fou à 
chanter toute seule dans un bois. Je suis per- 
suadée du vœu de TEvèque dans la bataille y 
efece voiOy efu liberaio : mais voici la suite, 
pasaato il periculo ^ scherniio il sanio. Je 
crois qu'il est Tot^ occupé de la teinture de 
son chapeau \ Dieu merci , il n'aura pas le 
notre (1) j il est bien cloué sur une meilleui*e 

( I ") C'est-à-dire, celui de M. le Cardinal de Hetz. 
Voyez Gt-dessus la Lettre au 9 Octobre , -page 192. 
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tête que la sienne. Je ne sais pas trop bien ce 
que nous en pouvons faire; mais je suis rar 
vie qu'il nous soit demeuré. M. de Cossé hait 
le Pape , et moi , je l'aime. 
• Vous me parlez bien plaisamment de nos 
misères; nous ne sommes plus si roués; un 
en huit jours seulement pour entretenir la 
justice. Il est vrai que \^ penderie me paroit 
maintenant un rafraîchissement : j'ai une 
totite autre idée de la justice depuis que je 
suis en ce pays : vos galériens me paroissent 
une société d'honnêtes gens , qui se sent reti- 
rés du monde pour mener une vie douce. 
Nous vous en avons bien envoyé par cen- 
taines ; ceux qui sont demeurés , sont plus 
malheureux que ceux-là* Je vous parlois des 
États I dans la crainte qu'on, ne les suppri- 
mât pour nous punir : mais nous les avons 
encore ^ et vous voyez même que nous don- 
nons trois millions^ conune si nous ne don- 
nions rien du tout ; nous nous mettons au- 
dessus de la petite circonstance de ne pou- 
voir les payer : nous la traitons de bagatelle. 
Vous me demandez si tout de bon nous som- 
mes ruinés \ oui et non :^ nous voulions 
ne point partir d'ici , nous y vivons pour 
{rien , parce que rien ne se vend : mais il 
est vrai que pour de l'argent, il n'y en a plus 
dans cette Province. 
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LETTRE CCliXXVI. 

A LA MÊME. 

Ans Rochers , mercredi 37 Norembre 1676. 

1 L faut s'y accoutumer, ma fille , jfe reçois 
Tos deux paquets à la fois : la saison a d^ 
rangé un de ilos jours de poste , et c'est lô 
plus grand mal qu'elle puisse me faire ; je 
me moque du froid, de la neige, de là gelée , 
et de ses autres désagrémens. M. de Cou*^ 
langes est à Paris 5 j'en ai reçu une grande 
lettre très-gaillarde t il veut aussi vous écrire; 
ses plumes me fyaroisse&t bien taillées , il 
ne demande qu'à les exercer. Nous nous dis- 
sous les uns aux autres , où est mon fils ? 
Il y a long-tems qu'il est parti de l'armée 5 il 
n'est point à Paris , où pouri*oit-il être? Pour 
moi , je n'en suis point en peine , et je suis 
assurée qu'il chante vèpires auprès de sa jolie 
Abbesse ; vous savez que c'est toujours son 
chemin de passer clie* elle. Je vous envoie 
ce troisième petit tome àe^ Essais dé morale , 
dont je vous ai parlé : lisez-le, ma fille, sans 
préjudice de Joseph y que je souhaite que 
vous acheviez , et mandez-moi si vous ne 
trouvez pas ce petit livre digne du premier 
que vous avez approuvé. «Mademoiselle de 
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Méri est revenue de la Trousse 5 je m'en ré- 
jouis pour vous : elle est fort embarrassée 
pour une maison : ceci est un peu vous par- 
ler des vaisseaux et des galères ^ mais vous 
savez que je cause. N'ayez pas peur que je 
tnande à Paris ce que vous m'avez écrit tou- 
chant vos affaires de Provence : comme je 
me suis assurée que la moindre plaisanterie 
fâcheroit M. de Pomponne , je me garderois 
bien d'en écrire un seul mot , ni même à 
d'Hacqueville qui a les mêmes- sentimens. 
C'est samedi, le jour de Saint- André, que 
l'on fera votre Consul : je me souviens de 
cette fête, et j'admire que vous ayez réussi à 
y faire ce que vous voulez , pêle-mêle avec 
ceux qui m'en paroissent les patrons; c'est 
que vous êtes fort aimés : nous sommes éton- 
nés de voir qu'en quelque lieu du monde on 
puisse aimer un Gouvemem\ Nos Députés , 
qui étoient courus si ext rava^amment porter 
la nouvelle du don , ont eu la satisfaction 
que notre présent a. été reçu sans chagrin; 
et , contre l'espérance de toute la Province, 
ils reviennent sans rapporter aucune grâce. 
Je suis accablée des lettres des États, chacun 
se presse de m'instruire : ce commerce de 
traverse me fatigue un peu. On tâche d'y ré- 
former les libéralités et les pensions, et l'on 
reprend de vieux réglemens qui couperoient 

tout 



. DE HADAME DE SÉVIGNÉ. d65 

tout par la moitié : mais je parie qu'il n'en 
sera rien, et que comme cela tombe sur nos 
amis les Gouverneurs, Lieuteuans-Géné- 
raux , Commissaires du Roi , premiers Fré« 
sidens et autres , on n'aura, ni la hardiesse^ 
ni la générosité de rien retrancher. Madame 
de Quintin est à Dinan : sou style est enflé 
comme sa personne ; ceux qui sont destinés 
à faire des harangues , puisent là toutes leurs 
grandes périodes : c^est une chose bien dan- 
gereuse qu'une Provinciale de qualité, et 
qui a pris, à ce qu'elle croit, l'air de la Cour« 
11 y a ici une petite Madame de N**, qui 
n'y entend pas tant de finesse ; elle est belle 
et jeune; elle est de la maison de M*% et n'a 
point été changée en nourrice. Voilà ce qui 
s'appelle bien précisément des nouvelles de 
Bretagne. Nous travaillons à finir une soltq 
affaire avec un Président, pour recevoir le 
reste du paiement d'une terre : c'est ce qui 
nous arrête présentement. Le mariage du 
joli Pi'ince n'est pas tout à lait rompu; mais 
on dit que tous les tjésors dont on a parlé^ 
seront réduits à cent mille écus : ah ! pour 
cent mille écus, je ne voudrois pas coucher 
avec cette sorcière. Je suis persuadée , ma 
fille , que vous passerez le mois de Décembre 
à Grignan ; vous coupez toujours tout ce 
que vous pouvez sur le séjoui* d'Aix ; vous 
Tome m. Z 
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VOUS moquez de la Durance : pour moi, je 
ne reriens pas de l'étonoement de sa furie et 
de sa yioience^ je n'oublierai jamais les Char- 
treux de Bcmpas (i), bon repas : car, voas 
f ouyicnt^ii quelle bonae chère nous y fîmes? 
ah! mon enfant, fétoîs avec vous^ ce sou* 
venir m'est tendre 5 je vous épargne toutes 
mes pensées et tous mes sentimens sur ce 
6njet : vous avez une humeur et un courage 
qui n e s^aceommoden t peint de tautce qui me 
nourrit. Je m'amuse les seks à lire l'histoire 
ée la prison et de la liberté de M. le Prince: 
on y parle sans cesse de notre CardinaL II 
me semble que je n'ai que dix-buit ans : )e 
me souviens die tout : eeia 'divertit &rU Je 
Mis jAus c^barmée ^de la grosseur des carac* 
tères , que de la bonté au style $ c'est la seule 
€ihx>setjtre jeconsulte pour mes livres du soir; 
Adieu , ma très-chère enfant ^ vous êtes ma 
véritable tendresse, et tout ce qui me fdait 
le plus au monde : il ne me fiiut qu'un doigt 
pour compter ce qui est sur ce tott4à. 

(i,) Maison de Chartreux, située dans le Coiatat, an 
bord de la Duranoe, et précisément au passage de cette 
rivière pour entrer en Frorence. 
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LETTRE CCLXXVIt 

A LA MÊME. 

Aux Rochers « dû|ianche premier Décemirre 1^75. 

Voila qui est réglé , ma trèsHshère , je re- 
çois deux de vos lettres à la fois, et il y a 
un ordinaire où je n'en ai point de toi^ t 
il faut savoir aussi la mine que je lui fais , 
et comme je le traite en comparaison de 
rautxe* Je suis comme vous, ma fille, je don- 
nerois de l'argent , et avoir la parfaite tran- 
quillité du Coadjuteur sur les réponses, et 
pouvoir les garder dans ma poebedeuxmois^ 
trois mois, sans m'en inquiéter : mais nous 
sommes si sottes que nous avons ces réponses 
sur le cœur^ il y en a beaucoup que je fais 
pour les avoir faites ; enfin , c'est un don <le 
Dieu que cette noble indi£Eérence. Madame 
de Langeron disoit sur les visites, et je Fap* 
plique à tout : Ce que Je fais me fatigue , 
et ce que je ne fais peu m'inquiète. Je trouve 
cela très-bien dit, et je le sens. Je fais donc a 
peu près ce que je dois , et jamais que des 
riépcmses : j'en suis encore là* Je vous donne 
avec plaisir le dessus de tous les panniers ^ 
c'est-à-rdire , la fleur de mon esprit , de ma 
tête 9 de mes yeux , de ma plume ^ de joûlgo. 

Z 2 
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écrîtoire , et pnis le reste va comme il peui« 
Je me divertis autant à causer avec vous^ 
que je laboure avec les autres. Je suis assom- 
mée sur-tout des grandes nouvelles de l'Eu- 
rope. 

Je comprends que le Coadjnteur ait raori- 
Iré à Madame de Fonte vrauld celte lettre 
qu^il a reçue de vous : vous n en savez point 
Je prix : vous écrivez comme un ange ; je lis 
Tos lettres avec admiration ; cela marche, 
TOUS arrivez. Vous souvieiit-il de ce menuet 
que vous dansiez si bien , où vous arriviez 
si heureusement , et de ces autres créatures 
qui n'arrivoient que le lendemain ? Nous ap- 
pelions ce que faisoit feu Madame, et ce 
que vous faisiez, gagner pays* Vos lettres 
sont tout de même. 

Pour votre pauvre petit Fraier^ je ne sais 
oii il s'est fourré : il y a trois semaines qu'il 
ne m'a écrit : il ne m'avoit point parlé de 
cette promenade sur la Meuse ; tout le monde 
le croit ici : il est vrai que sa fortune est titiste. 
Je ne vois point comme toute cette charge 
pourra s'enmancher, à moins que Lauzun 
ne prenne le Guidon en paiement , et quel- 
que supplément que nous tâcherons de troa- 
yer : car^ d'acheter l'enseigne à pur et' à 
plein , et que le Guidon nous demeure surieA 
bra9 ^ ce n'est pas une chose possible. Vous 
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îaîsonnez fort juste sur tout cela , nous som-' 
mes dans vos sentimens, et nous nous. con« 
scions de monter sous les pieds de deux hom* 
mes (i) , pourvu que le Guidon nous serve 
de premier échelon. 

. J*acheverai ici Tannée frès-^paisiblement ) 
il y a des tems où les lieux sont assez indiffé^ 
rens , et qu'on n'est point trop fâchée d'être 
tristement plantée ici. Madame de la Fayette 
TOUS rend vos honnêtetés ; sa santé n'est pas 
bonne ; mais celle de M. de Limoges est en^ 
core pire : il a remis au Roi tous ses Béné^ 
fices; je crois que son filsy c'est-à-dire^ l'Abbé 
de la Fayette en aura une Abbaye, Voilà 
la pauvre Gascogne 1bien mal menée , aussi 
bien que nous. On nous envoie encore six 
mille hommes pour passer l'hiver; si les Pro< 
vinces ne faisoient rien de mal à propos , on 
seroit assez embarrassé de toutes ces troupes» 
Je ne crois point que la paix soit si proche : 
vous souvient -il de tous les raisonnemen» 
qu'on faisoit sur la guerre , et comme il de- 
voit y avoir bien des gens tués ? c'est une 
prophétie qu'on peut toujours faire sûre- 
ment , aussi bien que celle que vos lettres 
ne m'ennuieront certainement point , queU 

(i) Le Mar([uis de la Trousse, et le Marquis de lu 
Fare j l'un étoit Capîlaine-Lieutenant^ et Pautre Sovi$'' 
liieutenaat des Gendarmes Dauplûos. 

z 3 
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que longues ^n'^U^s^ soient : ah ! tous poiN 
vez Tespérer sans chimère : c'est ma délî- 
cieuse lecture. Ripert iton» porte un troî-* 
sième petit tome des Estais de morale, qui 
me paroit digne de vous : je n'ai jamais vu 
une force et une énergie comme il y en a 
dans lé style de ces gens-là : notis savons 
tous les mots dont ils se servent ; mais ja« 
mais , ce me semble , nous ne les avons vus 
si bien placés ni si bien enchâssés. Le matin , 
je lis FHistoire de France y Taprès-dînée, 
un petit livre dans les Bois , comme ces Es* 
sais, la Vie de Saint-Thomas de Cantorbery, 
que je trouve admirable^ ouïes Iconoclastes^ 
et le soir , tout ce qu'il y a de plus grosse im- 
pression 5 je n'ai point d'autre règle. Ne lisez* 
TOUS pas toujours Joseph ? prenez courage , 
ma fille , et finissez miraculeusement cette 
histoire. Si vous prenez les Croisades , vous 
y verrez deux de vos grands-pères , et pas 
un de la grande maison de V** j mais je suis 
sûre qu'à certains endroits vous jeterez le 
livre par la place , et maudirez le Jésuite (2) , 
et cependant l'histoire est admirable. 

La bonne Troche fait très-bien son devoir : 
je n'ai guère d'obligation de ce que l'on fait 
pour vous. I^a Pxûncesse et moi, nous ravau- 

(a) Le F^ MaimhouTgy auteur de VHistoin du 
Croisades, 
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dions l'autre jour dans des paperasses de feu 
Madame de laXrémoille; ilyamiUe vers: 
nous trouvâmesune infinité de portraits (3) | 
entr^autres, celui que Madame de la Fayette 
fit de moi sous le nom d'un inconnu (4) ; il 
vaut mieux que moi : mais ceux qui m'eus* 
sent aimée , il y a seize ans , l'auroient pu 
trouver ressemblant. Que pui»>je n^ndre , 
ma très-chère , aux trop aimables tendresses 
que vous me dites , sinon que je suis toute 
entière à vous , et que votre amitié est la 
chose du monde qui me touche le plus ? 

(3) C'étoit une mode de ce tems-lk de faire des por* 
traits. 

(4) Le pottrait dont il s'agît se trouve en entier dans Ta 
Préiàce qui est à la tète du Tome premier de ce Recueil. 
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LETTRE CCLXXVIII. 

A LA MÊME. 

Aux RoG]iere« mercredi i Décembre 1675. 

V o I c I le Jour que j'écris sur la pointe d'une 
aiguille; car je ne reçois plus vos lettres que 
deux à la fois le mei'credi^ Comme je venois 
de me promener avant-hier , je trouvai au 
bout du mail le F rater ^ qui se mit à deux 
genoux aussitôt qu'il m'apperçut , se sentant 
si coupable d'avoir été trois semaines sous 

Z 4 
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terre, à chanter matines ^ qu'il ne croyoît 
pas pouvoir m'aborder d'twie autre façon : 
j'avois bien résolu de le gronder , et je ne 
sus jamais où trouver <le la colère ; je fus 
fort aise de le voir 5 vous savez comme il est 
divertissant 1 il m'embrassa mille fois ; il me 
donna les plus méchantes raisons du monde, 
que je pris pour bonnes : nous causons fort , 
nous lisons , nous nous promenons , et noua 
achevons ainsi Tannée, c'est-à-dire, le reste. 
Nous avons résolu d'offrir notre chien de Gui- 
don y. et de souffrir encore quelque supplé- 
ment , selon que le Roi l'ordonnera 2 si le 
Chevalier de Lauzuu veut vendre sa charge 
entière , nous le laisserons trouver des mar- 
chands de son coté, comme nous en cher- 
cherons du nôtre , et nous verrons alors à 
nous accommoder* 

Nous sommes toujours dans la tristesse 
des troupes qui nous arrivent de tousx;ôtéa 
avec M. de Pommereuil : ce coup est rude 
pour les grands Ofiiciecs; ils sont mortifiés à 
^eur tour , c'est-à-dire , Te Gouverneur qui 
ne s'attendoit pas à une si mauvaise réponse 
sur le présent de trois millions. M. de Saint* 
Malo est revenu ; il a été mal reçu aux Etats : 
on l'accuse fort d'avoir fait une méchante 
manœuvre à Saint ^ Germain ; il devoit au 
œodnç demeurer àla Cour ^ après avoir xnan^â 
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ce malheur en Bretagne, pour tacher de mé* 
nager quelque acco m mod.^oienU Pour M. de 
Kohau y il est engagé et n'est point encore 
reveiTU 5 peut-être qu'il «e reviendra pas* 
M. de Coulanges me mande qu'il a vu le Che- 
valier de Grignan y qui s'accommode mal de 
mon absence : je suis plus touchée que je ne 
l'ai encore été, de n'être pas à Paris, pour 
le voir et causer avec lui. Mais savez- vous 
bien , ma chère , que son régiment est dans 
le nombre des troupes qu'on nous envoie ? 
Ce seroit une plaisan te chose s'il venoit ici } 
je le recevrois avec une grande joie. 

J'ai fort envie d'apprendre ce qui sera ar- 
rivé de votre Procui'eur du pays^ je crains 
que M. de Pomponne y qui s'étoit mêlé de 
cette aifaire, croyant vous obliger, ne soit 
un peu fâché de voir le tour qu'elle a pris^ 
cela se présente en gros comme une chose 
que vous ne voulez plus après l'avoir sou« 
haitée ; les circonstances qui vous ont obli- 
gée à prendre un autre parti , ne sauteront 
pas aux yeux 2 du moins je le crains ^ et je 
souhaite me tromper. Il me semble que vous 
devez être bien instruite des nouvelles , à 
cette heure que le Chevalier est à Paris. M. de 
Coulanges vient de recevoir un violent dé- 
goût : M. le Tellier a ouvert sa bourse à Ba-* 
gnols ; pour lui faire acheter une charge de 
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Maître des Requêtes , et en même tems lai 
donner une commission qu*il avoit refusée 
à M, de Coulanges, et qui vaut, sans bouger 
de Paris , plus de deux mille livres de rente : 
voilà une mortification sensible , et sur quoi , 
si Madame de Coulanges ( i ) ne fait rien 
changer par une conversation qu'elle doit 
avoir eue avec ce Ministre , Coulanges est 
très-résolu de vendre sa charge : il m'en écrit 
outré de douleur. Vous savez très-bien leô 
espérances de la paix : les gazettes ne vous 
manquent pas , non plus que les lamenta- 
tions de cette Province. M. le Cardinal me 
mande qu'il a vu le Comte de Sault , Renti 
et Biran : il a si peur d'être l'hermite de la 
foire , qu'il est allé passer FAvent à Saint- 
Michel. Parlez-moi de vous , ma chère en- 
fant 5 comment vous portez - vous ? votre 
teint n'est'il point en poudre? êtes- vous belle 
quand vous voulez ? Enfin , je pense mille 
fois à vous , et vous ne me sauriez trop parler 
de ce qui vous regarde. Je laisse la plume à 
cet hozgiêle garçon , et je vous embrasse do 
tout mon cœur. 

MONSIBUR DE SDÈVIGNÉ. 

Que veut-on dire de cet honnête garçon ? 

(i) Madame d« Coulanges étoit nièce de Madame le 
TelHeF. 
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On ne me trouve pas bon à jeter auxchien»^^ 
parce que je suis quinze jours à faire cent 
cinquante lieues de pays ; et quaiid je me se- 
rois un peu arrêté en chemin ^ seroit^ce un 
grand malheur ? Cependant ^ on gronde con^ 
tre moi : on jure , parce qu'on ne me voit 
point , et qu'on ne jouit point des charmes 
de ma présence ; voilà ce que c'est que d'être 
trop charmant : ah , mon père ! pourquoi 
mie faisiez-vous si beau ? J'ai reçu votre let- 
tre ; et l'amitié tendre et solide que vous m'a- 
vez toujours témoignée, me fait croire, sans 
beaucoup de peine, que vous vous intéres- 
sez , autant que vous dites , à l'état de mes 
affaires : ma mère vous dît précisément de 
qqoi il est question. Vous croyez bien que je 
n'achèterai pas la charge de M. de Lauzun , 
et que je ne me ruinerai pas de fond en com- 
ble pour en avoir deux très^subaltemes. Voilà 
où j'en suis pour n'avoir pas voulu opiniâ* 
trément suivre votre conseil ; mais en vé- 
rité , c'est une faute qui devroit être expiée 
par sept ans de purgatoire, dont il y en a eu 
six de passés sous M. de la Trousse , et qui 
ne méritoit pas un enfer comme celui que 
j'envisage , si Dieu n'y met la main : enfin , 
pour cette fois, je suivrai l'avis des bonnes 
tètes qui nous gouvernent. J'ai entendu par- 
ler de tous vos triomphes de Provence 5 je no 
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saurois vons dire tout l'intérêt que j'y prends^ 
Je vous embrasse très-tendrement , ma chère 
petite sœur : voyez comme vous avez tou- 
jours usé avec moi ; voyez tout ce que vous 
avez voulu faire pour moi , contre vos pro- 
pres intérêts ; souvenez - vous combien on 
vous a dit que vous étiez aimable et esti- 
mable , et vous pourrez comprendre à peu 
près comme je suis pour vous. 

MADAME DE sÈYionÈ continue. 

Ma chère fille , Bonrdelot m'a envoyé des 
vers qikil a faits à la louange de M. le Prince 
et de M. le Duc ; il vous les envoie aussi. Il 
m'écrit qu'il n'est point du tout Poëte ; je 
suis bien tentée de lui répondre : Et pourquoi 
donc faites^vous des vers? qui vous y oblige? 
n m'appelle la mère des Amours, mais il a 
beau dire j^ je trouve ces vers méchans : je 
ne sais si c'est que les louanges me font mal 
au cœur , comme elles auront fait à M. le 
Pi'ince. Madame de Villars vous embrasse et 
vous aime : que dites- vous de ce chemin ? Je 
me fie à vous pour dire une amitié pour moi 
au triste voyageur. J'embrasse la pauvre per 
tite Dague. Le bon Abbé vous est acquis ; et 
moi , ma chère petite , ne vous suis-je pas 
acquise ? 
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L. E T T R*E CCLXXIX. 

A LA MÊME. 

Avx R«Gher«, dimanche 8 "Dèeembn i6jS, 

cJ^ATTEKDOis deux de vos paquets par 
le dernier ordinaire , et je n'en ai point reça 
du tout. Comme les pensées noires voltigent 
assez dans ces bois , j'ai d'abord voulu être 
en peine de vous ; mais le bon Abbé et mon 
fils m'assurent qne vous m'auriez fait écrire; 
et j^aime mieux accuser la poste de l'excès 
de ce dérèglement , et espérer demain de 
vos nouvelles. 

D'Hacqueville est enrhumé avec la fièvre j 
j'ensuis en peine; car ye n'aime la fièvre à 
rien : on dit qu'elle consume j, mais c'est la 
vie. Quoiqu'on dise y les d^ Hacquevilles y il 
n'y en a , en vérité, qu'un au monde comme 
le notre. N'a-t-il point déjà commei|cé de 
V0US parlerd'un voyage incertaînquele Rbi 
doit faire en Champagne ou en Picardie ? 
Depuis que , pour notre malheur y une nou- 
velle de cet agrément est répandue , c'est 
pour trois mois ; il faut voir aussi ce que je 
fais de celte feuille volante , qui s*appelle les 
Nouvelles. Pour la lettre de d'Hacquevill^e, 
ellQ est tellement pleine de mon fils; et de 
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ma fille , et de notre pauvre Bretagne , qu'il 
f jLudroit être dénaturée pour ne pas se crever 
les yeux à la déchifirer ( 1 )• M. de Lavardin 
est mon résident aux États ; il m'instruit de 
tout : et comme nous mêlons quelquefois de 
l'Italien dans nos lettres , je lui avois mandé 
pour lui expliquer mon r^epo^et ^a paresse 
ici : • 

jD ^ogni oltrapffo ^ e scomo 
Xa miaJhmigUay 9 la vùagttggia UUie 
Sempre (fui/ur, ne strepùoM mtuif ^ 
^noorturho <fuesta nmota parte, 

A peine ma lettre a-t-elle été partie , qu^ 
est arrivé à Vitré huit cents cavaliers ^ dont 
la Princesse est bien mal contei^te* 11 est vrai 
qu'ils ne font que passer^ mais ils "viyenty 
ma foi , comme dans un pays de coiiquêtC; 
nonobstant notre bon mariage avec Char- 
les VIII et Lauis XIL Les Députés sonl 
revenus de Paris. M. de Saint-Malo , qpi est 
Guémadeuc , votre parent , et sur le tout 
une linotte xnitrée • comme disoit Madame 
de Choisy , a paru aux Etats , transpoirté et 
plein des bontés du Roi , sans faire nulle at- 
tention à la ruine de la Province , qu'il a 
apportée agréablement avec lui : ce style est 
d'un bon goût à des gens pleins, deleur côté^ 

(i) L'écriture deM. d'HacguevUIe étoitde laplus gnmdt 
ajJËculté. 
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du mauTais état de leurs affaires. Il dit que 
Sa Majesté est contente de la Bretagne et de 
son présent ; qu'il a oublié le passé , et que 
c'est par confiance qu'il envoie ici huit mille 
faommels , comme on envoie un équipage 
chez soi , quand on n^en a que faire. Pour 
M* de Rohan , il a des manières toutes diffé- 
rentes , et qui ont plus l'air d'un bon compa- 
triote. Voilà nos chiennes de nouvelles ; j'ai 
envie de savoir des vôtres , et ce qui sera ar-*^ 
rivé de votre Procureur du pays. Je vous 
suis inutile à tout , m que&ta remota parte : 
c'est un de mes plus giunds chagrins : si ja- 
mais je puis me revoir à portée de vous être 
jbonne à quelque chose, vous verrez comme 
je réc<»xipenseiai le tems perdu. Adieu , ma 
très -chère et très -aimée , je vous souhaite 
jine parfaite santé ; c'est le vrai moyen de 
conserver la mâenne que vous aimez tant* 
Je vous dirois combien mon fil& est aima-*- 
ble est divei*tissant : mais le voilà , il ne faut 
pas le gâter. 

MONSIEUR DE S É Y I G N É. 

Je n'aurois rien à vous dire aujourd'hui , 
si nous n'avions passé l'après - dînée avec 
JdladeiDoisdQe du Flessis , qui est toujours 
charaiante et divine. Nous sommes présen- 
tement )âftnsl^pérance qu^elle aura la fièvre 
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quaite ; elle nous en a fait ses plaintes , et 
les recommençoit à tout moment , pour at* 
tirer notre compassion ; elle a voulu nous 
montrer la force de son espnt , disant qu'elle 
ëtoit toute résolue à passer son hiver avec 
deux jours de santé, et un de maladie. Pour 
nous y nous nous sommes jugés en même 
tems attaqués de la fièvre double-tierce, et 
nous sommes assez fâchés de prévoir que 
nous aurons , par son moyen , deux jours 
de maladie contre un de santé : du reste , les 
Rochers sont assez agréables. Ma mère conti- 
nue à signaler ses bontés pour cette maison, 
en y faisant des merveilles. Le bien bon a 
aligné des plans pour cette après-dînée : la 
chapelle est faite , on y dira la messe dans 
huit jours. Dieu nous consei*ve , ma petite 
sœur , une si bonne mère et un si bon oncle. 
Je ne vous dis rien de ma charge^ tout ira 
bien à force de mal aller. 



LETTRE CCLXXX. 

A LA MÊME. 

Aux Rocher» « mercredi ii Décembre 1675. 

1 L n'y a qu'à avoir un peu de patience , ma 
très-chère , on trouve ce que l'on désire. J^aî 
reçu deux de vos paquets que je devois déjà 

avoir 
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avoir reçus : maïs enfiu les voilà , et vous ne 
vous trompez pas , si vous croyez qu'ils font 
présentement ma plus sensible joie. Je vous 
remercie de comprendre un peu , malgré 
voti*e philosophie , toutes les pensées que je 
puis avoir sur les distances infinies qui nous 
séparent : vous les sentez donc , et vous êtes 
frappée ^ comme moi , de cette disposition, 
de la Providence , mais vous Tenvisâgez 
avec plus de courage que moi 5 car cette 
dureté m'est toujours nouvelle. Je me sou- 
viens san$ cesse du passé, dont le présent 
et l'avenir ne me consolent point : voilà un 
. champ bien ample pour exercer un cœur 
aussi tendre et aussi peu fortifié que le mien. 

J'ai fait mille fois réflexion à ces bonnes 

• 

Dames qui ont su faire leur devoir de leur 

goût. La Troclie a si bien repêtri et refagoté 

sa fortune , qu'elle s'est établie dans cette 

bonne ville de Paris , y faisant le siège de 

son empire , et le lien de toutes ses affaires : 

elle a établi son fils à la Cour contre vent et 

znarée , et se fait un attachement d'être au* 

près de lui. Pour la Màrheuf , elle avoit un 

peu commencé du te;ns de son mari , et elle 

ne se contraint plus présentement : elle va 

Xouer une mcdson pour cent ans , et baise 

très-humblement les mains à la pauvre Bçe* 

±a.gTïe. Et vous, ma chère fille , qui êtes ué« 

Toine ///♦ A a 
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et éleyée dans ce pays , vous que j'ai ton- 
^urs aimée et sdiihailée-d'aroir près de moi, 
f oyez quel orage tous jette au bout du mon- 
de* Quand on reut achever sa lettre , il faut 
passer vite sur cet endroit , et Reprendre des 
forces y dans l'espérance de quelque change* 
xnent. Nous avons de» visions , d'Hacque-» 
ville et moi , qui sont très-bonnes ; ce n'est 
pas ici le tems de vous lès écrire. Venons 
aux malheurs de cette Province : tout y est 
plein degens«de guerre 5 il y en aura à Vitré, 
malgré la Princesse :MoNSi£tJB. Fappelle 
sa bonne , sa chère tante ^ je ne trouve pas 
qu'elle en soit mieux traitée. Il en passe 
beaucoup par la Oubrche , qui est au Mar« 
^is de Villerôî , et il s'en écarte qui vont 
chez les paysans , les volent et les dépouil- 
lent. C'est une étrange douleur en Bretagne 
que d'éproUver cette sorte d'aflBiction , à quoi 
ils ne sont pas accoutumés. Notre Gouver- 
neur a une amnistie générale : il la donne 
d'une main , et de l'autre , huit mille hom- 
ûies qu'il commande comme vous : ils ont 
leurs ordres. M. de Pommêreuil vient, nous 
l'attendons tous les jours ^ il a l'inspection 
de cette petite armée , et poUrra bientôt se 
vanter d'y joindre tin assez bon Gouverne- 
ment: c'est le plus honnête homme et le plut 
%el esprit de la robe } il est fort de mes amis; 






i 
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mais je doute qu'il soit aussi bon à l'user que 
votre Intendant , que vous avez si bien ap- 
privoisé 5 je crains qu'on ne le change. Je ne 
puis vous mander aujourd'hui des nouvelles 
de Languedoc ^ comme vous en souhaitez j 
contentez -vous de celles de Guyenne : je 
trouve qu'ils sont bien protégés , et qu'on 
s'adoucit fort pour eux i nous ne sommes 
pas si heureux ; nos protections , si nous en 
avions , nous feroient plus de mal que de 
bien par la haine de deux hommes. Je crois 
que nous ne laisserons pas de trouver , ou 
du moins de promettre toujours les trois mil- 
lions , sans que notre ami (i ) soît abîmé y car 
il s'est coulé une affection pour lui dans les 
États, qui fait qu'on ne songe qu'à l'empê- 
cher de périr. Il me semble qu'en voilà assez 
sur ce chapitre* 

Je suis aise que vous ne soyez point re- 
tournée à Grîgnan 5 c'est de la fatigue et de 
la dépense : cette sagesse et cette règle, dont 
le bien bon vous rend mille grâces , ont em- 
pêché ce mouvement* Mandez -moi si les 
petits enfans ne viennent pas vous trouver» 
^ous avons ici un tems admirable ^ nous fai- 
sons des allées nouvelles d'une grande beau* 
té. Mon fils nous amuse, et nous est très- 
|>oii : il prend l'esprit des lieux où il est ^ et 

(I) M, d'Harouïé, 

A a 3 
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ne transporte de la guerre et de la Cotir; 
dans cette solitude , que ce qu'il en faut pour 
la conversation. Quand il ne pleut point ^ 
nous sommes moins à plaindre qu'on ne 
pense de loin ; le tems que nous avons des- 
tiné ici , passera comme un autre. Ma lettre 
n'a pas été jusqu'à M. de Louvois \ tout se 
passe entre Lauzun et nous t s'il veut pren- 
dre le guidon , nous offrons un léger supplé- 
ment ; s'il veut vendre sa charge entière, 
contre toute sorte de raison , qu'il chercbe 
lin marchand de son côté , comme nous du 
nôtre : voilà tout. J'ai écrit au Chevalier, 
|>our m'af&iger- avec lui de ce qu'il ne m'a 
pas trouvée à Paris : nous ferions de belles 
lamentations sur notre société de l'année 
passée, et nous repleurerions fort bien M» de 
Turenne. Je ne sais quelle idée vous avez de 
la Princesse } elle n'est pas moins qu'^r^ 
mise ;. elle a le cœur comme de cire , et s'en 
vante , disant assez plaisamment qu'elle a 
le cœur ridicule y cela tombe sur le général; 
mais le monde en a fait des applications par- 
ticujières:^ j'espère que je mettrai des bornes 
à cette ridiculité'par tous les discours que je 
fais , comme une innocente , de l'horreur 
qu'il faut avoir pour les femmes qui pous- 
sent cejte tendresse un peu trop loin , et du 
mépris que cela leur attiré :. je dis des mer- 
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Teilles , et Fon m'écoute , et l'on m'approuve 
tout autant que l'on peut. Je me crois obli* 
gée , en conscience y à lui parler sur ce 
ton -là y et je veux avoir l'honneur de la 
redresser» ' 

Ce que vous dites sur Fidèle (2) , est fort 
plaisant et fort joli; c'est la vraie conduite 
d'une coquette, que celle que j'ai eue : il est 
vrai que j'en ai la honte , et que je m'en jus- 
tifie , )comme vous avez vu : car il est certain 
que j'aspirois au chef-d'œuvre de n'avoir 
aimé qu'un- chien , malgré les maximes de 
M. de la Rochefoucauld (3) , et je suis em« 
barrassée de Marphiae ; 7 e ne coitiprends pas 
ce qu'on en fai t ; q uelle raison lui donneraije ? 
cela jette insensiblement dans desmenteries % 
tout au moins 9 je lui conterai bien toutes les 
circonstances dé mon nouvel engagement r 
enfin , c'est un embarras, où j'avois résolu 
de ne jamais me trouvQp : c'est un grand, 
exemple de la misère humaine ; ce malhetu: 
m'est arrivé par le voisinage de Vitré. 

Je suis lasse à mourir de la fadeur des nou* 
Telles ; nous avons bien besoin de quelque 

(2) C'est le petit chien d«ntil est parlé ci-cleyaaity 
Xetire du i3 Noçembre^ P^g^ 244. 

(3) M. de la Bruyère a dît, après M. de la Rochefou- 
cauld y qu'il étoit plus rare de trouver mie femme que 
n'eût eu qu'ua aisant^ que d'en trouyec une qui n'en eût 
point eu. 
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événement, comme vous dites , aux dépens 
de qui il appartiendra ; puisque ce ne peut 
plus être la mort de M. de Turenne, pogue 
la galère. Vous me dites des choses admi- 
rables; je les lis, je les admire, je les crois; 
et tout de suite , vous me mandez qu'il n'y a 
rien de plus faux; jereconnoisbienle style 
et le bavardage des Provinces, Vous jugez 
superficiellement de celui qui gouverne 
celle-ci , quand vous croyei que vous feriez 
de même ; non , vous ne feriez point comme 
il a fait , et le service du Roi ne le voudroit 
pas. Ah, que vous aviez bon esprit l'hiver 
passé ! ce n'est point ici le tems de penser 
aux députations ; faisons la paix , et puis 
nous penserons à tout. 

Pour la Religion des Juifs , je le disois en 
lisant leur histoire : Si Dieu m^apoilfait la 
grâce d^y être née ( 4 ) , je m'y trouverois 
mieux qu'en toute Autre , hormis la bonne; 
je la trouve magnifique : vous devez l'aimer 
encore plus par cette année de repos et de 
robes-de-chambr^, où vous seriez un exem- 
ple de pié4é dans votre fauteuil : jamais sab- 
bat n'auroit été mieux observé. Ripert a 
reçu les Essais de morale ^ il y a plusieurs 

(4) C'est à pi^os d'un mot de M. de R**, qui aroît 
dit : Si Dkufn^eûtjait la grâce et être M Turc ^jt mourroU 
Turc. \ 
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traités y et sur-tout un qui me plaît plus que 
les autres, vous le devinerez. Je suis ravie 
de votre bonne santé et de votre beauté 5 car 
je vous aime toute. Cette pommade vient 
de votre petite femme , à qui vous Faviea 
demandée ^ vous vous en êtes toujours bieii 
trouvée en Provence : mais dans un autre 
pays 9 la pommade est trop engraissante. Je 
vous souhaite souvent à l'air de ces bois, 
qui nourrit le teint, comme à Liviy , hor- 
mis qu'il n'y a point de serein, et que l'air 
est admirable t nous y parlons souvent de 
vous 5 mais nous n'espérons pas de vous y 
voir 5 c'est ce qui est assurément bien cniel : 
je ne m'accoutumerai jamais à cet horrible 
éloignement. Le bien fea/ï vous loue fort de 
votre habileté , et du soin que vous avez de 
payer vos arrérages : c'est tout, c'est la Loi 
et les Prophètes. Puisque M. de Grignan est 
si sage , je l'embrasse malgré sa barbe 5 elle 
est bien quelquefois comme la cour de Mon* 
SIEUR , et la barbe de votre petit frère s'en 
veut mêler aussi 5 c'est bien à elle à faire. 
Mandez-moi des nouvelles de votre jei^ : il 
me semble que je vous vois , avec vos pe- 
tits doigts, tirer des primes; tous ces tems 
sont derrière npus : il faut en revenir à dire 
que le bien et le mal font le même chemin : 
mais ils nous laissent de difierens souvenirs. 
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Vous avez fait un dîner de grand appareil : 
ovk étoia-je ? car je connois tout ; je vois d^ici 
toutes les grandeurs bien rassemblées. Vous 
dites des merveilles sur le mariage du petit 
Prince et de la Maréchale : il est vrai que 
la disproportion étoit grande : mais que sa- 
VC55-VOUS, s'il en est échappé? En vérité, 
vous n'avez pas besoin de mes lettres pour 
écrire; vous discourez fort bien sans avoir 
un thème. Vous.ifte ravissez de me parler 
de la vivacité de la.pantoufle; vos réflexions 
sont admirables sur le passé, et surcetécueil 
qu'elle trouve sur la fin de sa vie ; cela doit 
faire trembler : assurément la tête de leurs 
chevaux se heurtera, en arrivant à Paris, 
chacun de son côté. Il en faut revenir à Se- 
lon : Nulle louange avant la mort «vcela est 
bien contraignant pour moi, qui aime à 
louer ce qui est louable ; le moyen d'atten- 
dre ? j'irai toujours mon train , quitte à chan- 
ger, quand on changera. Adieu ^ ma très- 
chère et très-aimable. 



LETTRE 
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LETTRE CCLXXXI. . 

A LA M £ M E. 

Aux Rochers, dimanche i5 D^mbre 167!. 

Ah , mon enfant , que je viens bien de me 
promener dans V humeur de ma fille 1 il n'est 
point question en ce pays de Vhumeur de 
ma mère* Je viens de ces bois 5 vraiment ces 
allées sont d'uh agrément à quoi je ne m'ac- 
coutume point. Il y en a six que vous ne con- 
noissez point du tout : mais celles que vous 
connoissez, sont embellies par la beauté du 
plant. Le mail est encore plus beau que tout 
le reste ; et c'est Yhum^ur de m,a fille. Il fait 
présentement doux et sec ; j'y suis demeurée 
au-delà de Tentre-chien et loup, c'est parce 
qu'aujourd'hui il ne passe point de troupes : 
quand il en vient à Vitré, on m'oblige , con- 
tre mon gré , à me retii'er une heure plutôt. 
C'est là , ma très-chère , où j'ai bien le loisir 
de vous aimer : je comprends très-bien que 
vous n'avez pas toujours ce tems-là 5 il en faut 
jouir quand on peut : vous.étiez au milieu de 
mille choses.qui empêchent fort qu'on ne 
puisse trouver sa tçndresse à point nommé 5 
mais il est vrai , ma fille, que trois jours 
après , vous répariez bien cette distraction : 
Tom^ III. B b 
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il me paroîl que vous vous acquittiez à mer- 
veilles de votre promesse de mi'aimer une 
autrefois ; vous en aviez le tems, et je vou» 
assure que vous m'aimiez beaucoup. 

Je suis ravie que vous ayez Boquesante j 
c'est, sans offenser tout le reste , le plus hon- 
nête homme de Provence , et celui dont l'es- 
prit et le cœur sont les plus dignes de votre 
amitié : vous m'avez fort obligée de lui faire 
des complimens , sans attendre trois semai- 
nes; il y a des choses sur quoi on peut ré- 
pondre aisément. Souvenez -vous aussi de 
moi auprès de votre très-digne Cardinal (1): 
Dieu vous le conserve encore cent ans : je 
crois qu'il a bien été de ceux qui ont recloué 
le chapeau sur la tète du nôtre. 

Vous m'étonnez , en me disant que mes 
lettres sont bonnes 5 je suis ravie qu'elles 
vous plaisent ; vous savez comme je suis là- 
dessus : je ne vous dis rien des vôtres , de 
peur de faire mal au gras des jambes du 
gros Abbé (2) ; mais sans cela je saurois bien 
qu'en dire : je vous en montrerai , et vous 
eu jugerez. Vous croyez bien aisément que 
je ne souhaite rien tant que de raccommo* 

(i) Jérôme Grimaldi, Archerêque d'Aix. 

( a ) Quand l'Abbé de Pontcarré éloit imporhiné de 
quoique discours qu'on tenoît deyaat lui^ ildisoit ^u'on 
îuiJhUoit mal au gras desjambis^ 
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dcr Fontainebleau avec moi: je ne saurois 

encore soutenir la pensée du mal qu il m'a 

fait (5), et vous êtes bien juste , quand vous 

croyez que mon amitié n'est jamais moindre 

que ce jour-là , quoiqu'elle ne fasse point tant 

de bruit. Vous avez donc vu cet Abbé de la 

Vergne (4) , et les Essais de morale; ceux 

que je vous envoie, airivent à-peu-près aussi 

diligemment que nos réponses. Le traité de 

tenter Dieu me paroît le plus utiles et celui 

de la ressemblance de V am^our-propre et de 

la charité y le plus lumineux , pour parler 

leur langage , mandez-moi ce que vous ea 

pensez. Je vous trouve bien à votre aise dans 

votre fauteuil : il ne seroit question que de 

voir entrer quelqu'un qui ne fût point â Aix : 

hélas ! vous souvierjt-il de tout ce qui en- 

troît l'hiver passé ? Vous avez touché bien 

droità ce qui fait mon indifférence pour mou 

retour ; elle est telle , que , sans les affaires 

que nous avons à Paris , je ne verrois aucun 

jour que je ne voulusse prendre plutôt qu'un 

autre, pour quitter cet aimable désert : mais 

plusieurs raisons nous déterminent à pren- 

are nos mesures, de^sorte que nous amvious 

à Paris au commencement du carême^ c'est 

(3) Voyez-ci dessus la Lettre du 27 Mai, T. II,;?. 420. 

(4) Pierre de la Vergae-Tressan , aussi illustre par set 
T«rtus et sa piété que par sa naissance. 

Bb a 
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le Trai tems pour plaider, et je suis à-peu- 
près comme la Comtesse de Pimbêche : j'es- 
père que tout ira bien. Puisque voos voulez 
savoir la suite de l'affaire que j'ai avec Me- 
steuf, c'est qu'il est au désespoir que nous lui 
ay ions donné une haute-justice, parce qu'il 
n'a plus de prétexte pour ne pas achever de 
me payer : il avoit compté sur une remise 
de cinq ou six mille francs , qui s'évanouit 
par ce papier qui étoit entre les mains de 
Vaillant , sans que la vertu lui en fût con- 
nue : c'est à l'Abbé que j'ai encore cette obli- 
gation , parce qu'il est écrit que j'en dois avoir 
de toutes les sortes au bien bon. J'attends la 
fin de cette petite affaire ; c'est un plaisir de 
voiries convulsions de la mauvaise foi, qui 
ne sait plus où se prendre , et qui est aban- 
donnée de tous ses prétextes. J'ai reçu, de- 
puis huit jours, quatre paquets, deux à la 
Ibis ; il ne s'en perd aucun : pour le déran- 
gement, il faut s'y résoudre. Ne mandez 
point à l^aris que je n'irai pas sitôt ; ce n'est 
pasque je craignequequelqu'un ne se pende; 
mais c'est que je n^ veux pas donner cette 
voie à qui vous savez. Adieu , ma chère en- 
fant ^ vous ne sauriez vous tromper, quand 
vous croyez que je vous aime de tout mon 
cœur. Voilà le petit Frater qui va vous dire 
re que je fais les jours maigres , et comme 
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on a dit aujourd'hui la première messe dans 
notre chapelle : car, quoiqu'il y ait quatre 
ans qu'elle soit bâtie, elle éloit dénuée de 
bien des choses , et nous ne pouvions nous 
en servir. Nos États sont finis; il nous man- 
que neuf cents mille francs de fonds : cela me 
trouble à cause de M. d'Harouïs. On a re- 
tranché toutes les pensions et gratifications 
à la moitié. M. de Rohan n'osoit , dans la 
tristesse où est cette Province , donner le 
moindre plaisir: mais M. de Saint-Malo (5), 
linotte mitrée ^ âgé de soixante ans , a com- 
mencé , vous croyez que ce sont les prières 
de quarante heures , c'est le bal à toutes les 
Dames et un grand souper : c'a été un scan-' 
dale public. M. de Rohan, honteux , a con- 
tinué , et c'est ainsi que nous chantons en 
mourant, semblables au cygne; car mon fils 
le dit , et il cite l'endroit où il l'a lu ; c'est sur 
la fin de Quint-Curce. 

IffONSIEUR DE SÉVIGNÉ. 

Ma tante de Biais m'a appris cette érudi- 
tion ; mais elle ne m'a point appris ce qutt 
je fis hier , dont je vais vous rendre compte* 
Vous savez, ou du moins vous vous doutez 
que je ne passe pas ufia vie aux Rochers , 
et qu'ainsi toutes les histoires du pays ne 

(5) N. de Guém^deuC; Erê^e de Saint-Malo, 

Bb 3 
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Tne sont pas extrêmement familières. Il vint 
donc une grande assemblée de Recteurs pour 
assister à la cérémonie de notre chapelle. 
M. du Flessis étoit parmi. Je crus qu'il étoit 
à propos de parler des gens du métier , et je 
commençai par demander des nouvelles de 
M. de Villebiome ; on me dit qu'il étoit réfu- 
gié en Basse-Bretagne , et qu'il avoit perdu 
son bénéfice : là-dessus me voilà à prendre la 
parole , et à dire que je m'étois bien douté 
qu'il ne le garderoit guère, et qu'il se trou- 
veroit lin loi quelque drôle éveillé qui le 
lui ôteroit , et puis je me mets sur la fri- 
perie de Villebrune; j'assure que des* Capu- 
cins m'en ont parlé d'une étrange manière ; 
que sa vie rendoit cioyable tout ce qu'on 
m'en avoit dît , et qu'un compère qui avoit 
jeté le froc aux orties , ne devoit pas être 
de trop bonnes mœurs. Ce beau discours 
faisoit deux fort bons effets : le premier, 
c'est que l'Abbé du Plessîs , par une ingra- 
titude horrible , a fait perdre le bénéfice à 
Villebrune ; et le second , c'est que le Rec- 
teur de Bréal , qui faisoit la cérémonie, a 
été Capucin lui - même ; ainsi mes paroles 
étoient une épée tranchante à deux côtés, 
selon les paroles de l'Apocalypse , dont je 
ne croyois pas que la lecture dût jamais 
produire cet efiet en moi. Autre érudition : 
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vendredi dernier étoit le premier jour maigre 
que j'avois passé ici ; et je demandai , jeudi 
au soir, à ma mère comment elle faisoit les 
vendredis ? Mon fils, dit-elle, je prends une 
beurrée , et je chante : ce qu'il y a de boa 
ou de mauvais , c'est que cela est au pied 
de la lettre. Ma mère vous conseille d'écrire 
un mot à Madame de la Fayette , sur l'Ab- 
baye que le Roi lui a donnée depuis peu ; 
elle l'en alla remercier mercredi dernier : 
Sa Majesté reçut son compliment avec beau- 
coup d'honnêteté; et Madame de la Fayette 
lui embrassa les genoux avec la même ten- 
dresse qui lui fit verser des larmes pour le 
péril que Vf. le Duc devoît courir dans cinq 
ou six mois. Elle vit Madame de Montespan ; 
M. du Maine lui parla , et tant de prospé- 
rités ont valu à ma mère une lettre de deux 
pages : voici qui est un peu Rapaillacm 
Adieu , ma petite sœur , aimez-moi toujours 
un peu , et obtenez-moi la même grâce de 
M. de Grignan : dites-lui que je l'honore, 
que je l'aime , et que ne pouvant l'imiter 
par les qualités aimables , je tâche au moins 
à faire que ma barbe ressemble à la sienne , 
autant qu'il est en mon pouvoir; trop heu- 
reux si je pou vois lui donner la couleur du 
corbeau , qui le fait paroître à vos yeux et 
aux mdens un parfait Adonis. 

Bb 4 
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La divine Plessis est toujours naalade ; c^est 
aujourd'hui le jour de notre accès : plaignez- 
nous , car il doit être long 5 peut-être qu*il 
commencera dès dix heures. Nous avons eu 
tous ces derniers jours, en sa place, une 
petite personne fort jolie, dont les yeux ne 
nous faisoient point souvenir de ceux de la 
divine* Nous avons remis, par son moyen, 
le reversis sur pied 5 et au lieu de biguer, 
nous disons bigler. J'espère que le plaisir de 
dire aujourd'hui cette sottise devant la Ples- 
sis, nous consolera de sa présence. Pour vous 
montrer la vieillesse et la capacité de la 
petite personne qui est avec nous , c'est 
qu'elle vient de nous assurer que le lende- 
main de la veille de Pâques étoit un mardi \ 
et puis elle s'est reprise , et a dit , c'est un 
lundi ; mais comme elle a vu que cela ne 
réussissoit pas , elle s'est écriée : Ah , mon 
Dieu , que je suis sotte ! c'est un vendredi: 
voilà où nous en sommes. Si vous aviez la 
bonté de nous mander quel jour vous croyez 
que c'est , vous nous tireriez d'une grande 
peine. 

8i vous trouvez quelque embarras dans les 
dates , c'est que ma mère vous écrivit hier 
au soir au sortir du mail; et moi, je vous 
écris ce matin en y allant tuer des écureuils* 



D£ MADAME DE SÉVIGMÉ. 297 



LETTRE CCLXXXII. 

A LA MÊME. 

Aux Rocheri, mercredi 18 Décembre 1975. 

Je viens d'écrire à M. de Pomponne et à 
Madame de Vina^ parce qne M. d^Hacque- 
Tille me Ta conseillé. Je crois avoir pris le 
ton qu'il faut : j'enroie mes lettres ouvertes 
à ce dernier , qui est efiFray é d'être seul con- 
tre tant de gens qui viennent fondre sur 
nous 5 il craint que voua n'ayez négligé d'en- 
voyer les défenses de vos amis ; il voit cette 
affaire an Conseil, où M, Colbert a sa votx 
aussi bien que M. de Pomponne : il a voulu 
être soutenu de mes pauvres lettres , dont il 
fera ce qu'il voudm. Je regrette de n^ètre pas 
en lieu de pouvoir agir moi-même, non pas 
que je crusse faire mieux que d'Hacq ne ville; 
c'est qu'on est deux , et que j'auroîc* au moins 
le plaisir de faire quelques pas pour vous : 
mais la Providence n'a pas rangé ce bon of- 
fice au nombre de ceux que j'ai dessein de 
vous rendre. Il est vrai que d'Hacqueville 
ne laisse rien à désirer ; je n'ai jamais vu des 
tons et des manières fermes et puissantes 
pour soutenir ses amis c«mme celles qu'il a : 
c'est un trésor de bonté; d'amitié et de. capa** 
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cité , à quoi il faut "ajouter une application 
et une exactitude dont nul autre que lui n'est 
capable* J'attends donc la fin de cette affaire 
avec l'espérance que me donne la confiance 
que j'ai en lui ; cependant , je ne laisserai 
pas d'ouvrir ses lettres désormais avec beau- 
coup d'émotion , parce que je m'intéresse à 
la conclusion de cette affaire , qui me paroit 
d'importance pour la Provence et pour vous. 
On ne vous conseille point de faire une re- 
présaille du côté de la Noblesse ; ceux que 
vous poumez attaquer en ont moins qu'ils 
ne pensent , mais ils en ont plus qu'il ne 
nous en faut ; nous verrons. Je suis à une 
belle distance pour mettre mon nez dans 
tout cela. J'écrivis , il y a trois jours , à l'il- 
lustre Sapho (2) et à Corbinelli; ce n'est 
point par cet en'lroit que nous périrons; je 
crains un Ministre. 

J'ai passé un jour à Vitré avec M. de Pom- 
mereuil, qui me dit , quasi devant la Prin- 
cesse , qu'il a voit séjourné pour l'amour de 
mof. Il a fait un grand bruit dès Malicorne 
et dès Laval , de notre connoissance , et de 
l'amitié qu'il a pour moi : je n'en avois rien 
dit ; car je hais ce style de dire toujours que 
tout est de nos amis : c'est un air de gueule 
enfarinée . que je ne puis souffrir dans les 

{X) Mademoùello de Scuderi. 



DE MADAME DE SEVICNÉ. 299 

autres 5 j'ai donc gardé mon petit silence , 
jusqu'à ce que M. de Pommereuil ait dit des 
merveilles, et alors j'ai dit qu'oui, et nous 
voilà dans des conversations infinies : nous 
fîmes une anatomie de toute la Bretagne , 
pendant que la Prii^cesse piioit Dieu avec 
son petit troupeau. Il est reçu comme un 
Dieu , et c'est avec raison 5 il appointe l'ordre 
et la justice pour régler dix mille hommes , 
qui , sans lui , nous égorgeroient tous. Sa 
commission n'est que jusqu'au printems 5 il 
ne l'a prise que pour faire sa cour , et non 
pas pour faire sa fortune qui va plus loin; il 
ne songe qu'à faire plaisir ; il vivra fort bien 
avec M. de Chaulnes , mais il fera valoir au 
maître les choses qu'il lui cédera pour vivre 
doucement; car il trouve que , pourvu qu'on 
ne cède point comme un sot , on fait sa cour 
de ne point faire d'incidens , parce qu'ils in- 
terrompent le service et l'unique but qu'on 
doit avoir, qui est d'aller au bien. Il me parla 
de vous , et j'en fus touchée comme on l'est 
de parler de soi - même. Vous avez trouvé 
fort plaisamment d'où vient l'attachement 
qu'on a pour les confesseurs ; c'est justement 
la raison qui fait qu'on parle dix ans de suite 
avec un amant; car avec ces premiers on est 
comme Mademoiselle d'Auraale ; on aime 
mieux dire du mal de. soi que de n'en point 
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parler. On me mande que cette précieuse fera, 
à son retour , une grande figure. Je suis éton- 
née de ce qu'on m'apprend de Madame de 
Maintenon \ on dit qu'elle n'est plus si fort 
l'admiration de tout le monde , et que le pro- 
verbe a fait son effet en elle ; mon amie de 
Lyon (2) m'en paroît moins coiffée*; la Dame 
d'honneur (5) même n'a plus les mêmes em- 
pressemens , et cela fait faire des réflexions 
morales et chrétiennes à ma pjstite amie : ne 
parlez point de ceci. Je vous conseille de faire 
tenir un petit compliment , par d'Hacque- 
rille , à xMadame de la Fayette , sur cette 
Abbaye. Adieu, m^ très- chère en&nt, il 
me semble que je ne vous aime point aujour- 
d'hui , je vous aimerai une autre fois ; voilà 
ce qui doit vous consoler. Parlez -moi des 
Essais de morale; n'est-ce pas un admirable 
livre ? 

(a) Madame de Coulanges. 
(3) Ma^iame de Richelieu. 
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LETTRE CCLXXXIIL 

A LA MÊME. 

▲ Vitré , samedi pour dimaBche aa Décembre 1675. 

J E suis venue ici , ma tiUe , pour voir Ma- 
dame de Cfaaulnes , et la petite personne , 
et M. de Rofaan , qui s'en vont i Baris. Ma* 
dame de Chaulnes m'a écrit pour me prier 
de lui venir dire adieu ici : elle devoit venir 
dès hier ; et Texcuse qu'elle donne , c'est 
qu'elle craignoit d'être volée par les troupes 
qui sont par les chemins : c'est aussi que M. de 
Kohan l'avoit priée d'attendre aujourd'hui 5 
et cependant , chair et poisson se perdent : 
car dès jeudi , on l'attendoit» Cela paroît d'au- 
tant plus familier qu'elle avoit positivement 
Biandé elle-même qu'elle viendroit. Madame 
la Princesse de Tarante ne trouve pas ce 
procédé d'un trop bon goût , elle a raison ; 
mais il faut excuser des gens qui ont perdu 
la tramontane : c'est dommage que vous n'é- 
prouviez la centième' partie de ce qu'ils on* 
souffert ici depuis un mois* Il est arrivé dix 
mille hommes dans la Province y dont ils ont 
été aussi peu avertis, et sur lesquels ils ont 
autant de pouvoir que vous ; ils ne sont en 
état de faire ni bien ; ni m^ à personne. M. d0 



5oa KECUBIL DES LBTTRKS 

Pommereuil est à Rennes avec eux tons ; 3 
est regardé comme un Dieu , non pas que 
tous les logemens ne soient réglés dès Paris; 
mais il punit et empêche le désordre , c'est 
beaucoup. Madame de Rohan et Madamede 
Coëtqueu ont été fort soulagées. Madame la 
Princesse de Tarente espère que Monsieur 
et Madajue la feront soulager aussi : c'est 
une grande justice, puisqu'elle n'a au mon- 
de que cette teiTe , et qu'il est fâcheux , en 
sa présence, de voir ruiner ses habitans.Nous 
nous sauverons , si la Princesse se sauve. 
Voilà , ma très-chère , un grand article de la 
Bretagne^ il en faut passer par-là : vous con- 
noissez comme cela frappe la tète dans les 
Provinces. Je n'ai pas attendu votre lettre 
pour écrire à M. de Pomponne et à Madame 
de Vins ; je l'ai fait tout de mon mieux ; j'en 
avois demandé conseil à d'Hacqueville , qui 
me paroit espérei*' beaucoup de ce côté-là. 
Ne vous retenez point , quand votre plume 
veut parler de la Provence ; ce sont m^s af- 
faii'es ; mais ne la retenez sur rieu , car elle 
est admirable quand elle a la bride sur le 
cou ; elle est comme l'Arioste; on aime ce qui 
finit et ce qui coiimience : le sujet que vous 
prenez console de celui que vous quittez, 
et tout est agréable. Celui du froc aux orties, 
que l'on jette tout doucement pour plaire 
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à Sa Sainteté, et le reste, estime chose à mou- 
rir de rire ; mais ne le dites pas à M. de Gri- 
gnan qui est sage : pour moi ,. j'en demande 
pardon à Dieu; mais je ne crois pas qu'il y 
aitrienau monde de plus plaisant et de mieux 
écrit i vous êtes plus gaie dans vos lettres que 
vous ne Tètes ailleurs. Vous avez soif d'être 
seule : eh! nion Dieu , ma chère , venez dans 
nos bois , c'est une solitude parfaite , et un si 
beau tems encore , que j'y passe tous les jours 
jusqu'à la nuit , et je pense à vous mille et 
mille fois avec une si grande tendresse , que 
ce seroit la méconnoître que de croire que 
je pusse la décrire. Mon fils me met en furie 
par le sot livre qu'il vient lire autour de moî 5 
c'est Pharamond (1) : il me détourne de mes 
livres sérieux , et sous prétexte que je me 
fais mal aux yeux , il me fait écouter des 
sornettes que je veux oublier. Vous savez 
comnie faisoit Madame du Plessis à Frêne , 
c'est justement de vnhxne 5 il va et vient 5 il 
songe fort à m'amuser et à me divertir : il 
vouloit vous écrire aujourd'hui;maisje doute 
qu'il puisse le faire : nous ne sommes pas chez 
xious , et pend9.nt que je suis ici , il joue à 
l'honabre dans la chambre de la Princesse. Si 
j'étois en lieu, ma fille, devons donner des 
oonseils , je vous donaerois celui de ne pas 

(i) Roman deja Galpreaède* 
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penser présentement d'aller à Griguan : à 
quel propos ce voyage ? c'est une fatigue , 
c'est une Durance, c'est une bise; à'^uoiboa 
ee tracas ? Vous êtes toute rangée à Aix; 
passez -y votre hiver. Pour moi qui suis à 
la campagne , je ne pense point aux villes : 
mais si j'étois dans une ville, toute établie , 
la seule idée de la campagne me feroit hor- 
reur. Je parle un peu de loin , sans savoir 
vos raisons. Celles de M. de Maillanea, pour 
aimer la Trousse, peuvent être bonnes ; ces 
Messieurs noua honorent quelquefois de leurs 
méchantes humeurs , et se font adorer des 
étrangers. Mais savez- vous que j'ai ouï dire 
beaucoup de bien de Maillanes, et que M. le 
Prince en parla au Roi fort agréablement ? 
Je fus ravie quand on me conta cela à Paris. 
Voyons , je vous prie , jusqu'où peut aller 
la paresse du Coadjuteur ; mon Dieu , qu'il 
est heureux , et que j'envierois quelquefois 
son épouvantable tranquillité sur tous les 
devoirs de la vie ! on se ruine , quand on 
veut s'en acquitter. Voilà toutes les nouvel- 
les que je sais de lui. 

Je vous ai mandé comme Bourdelot m'a 
honorée , aussi bien que vous , de son froid 
éloge : je vous en ai assez dit pour vous faire 
entendre que je le trouve comme vous l'avez 
trouvé. Moa Dieu ^ que je lui j&s une bonne 

réponse ! 
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réponse ! cela est sot à dire ; mais j'avois jine 
bonne plume , et bien éveillée ce jour -là : 
quelle rage ! peut -on avoir de l'esprit, et 
se méconnoître à ce point-là? Vous avez une 
musique; je crois que je la trouverois admi- 
rable; j'honore tout ce qui est opéra; mais 
quoique je fasse l'entendue , je ne suis pas si' 
habile que M. de Grignan ,«t je crois que j'y 
pleurerois comme à la comédie. Madame do 
Beaumont a-t-elle toujours bien de f esprit ? 
et Roquesante ? jeûnent - ils toujours tou3 
deux au^pain et à l'eau ? Pourquoi tant de 
pénitences avec tant d'indulgences plénières 
qu'il a apportées? Encore faut -il appuyer 
ces dernières sur quelque chose. Disons deux 
mots de Daneinarck : la Princesse (2) est au 
siège de AVismar avec le Roi et la Reine ; 
les deux amans y font des choses romanes- 
ques. Le favori a traité un mariage pour le 
Prince , et a laisséle soin à la renommée d'ap- 
prendre cette nouvelle à la jolie Princesse ; 
il fut même deux jours sans la voir ; cela 
n'efct pas le procédé d'un sot : pour moi , je 
crois qu'il se trouvera à la fin qu'il e^t le fils 
de quelque Roi des Visigots. 

Vous me faites peur de votre vieille veuve 
qui se marie à un jeune homme : c'est ua 

(a) Charlotte-Émilie-Henriette de la Trémoille, fille d« 
Madame la Priacesse de Taxcjite. 

Tome m. C c 
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grand bonheur de n'être point sujette à se 
coiffer de ces oisons-là ; il vaut mieux les 
envoyer paître que de les y mener. Vous 
êtes étonnée que tout ce qui vous entoure 
ne comprenne point que vous souhaitez 
quelquefois d'être séparée de leur bonne 
compagnie; et moi , je ne puis m'aceoutu- 
mer à une chos^, c'est de voir avec quelle 
barbarie ils souhaitent tous que je passe 1% 
reste de ma vie aux Rochers , mais à bride 
abattue , sans jamais faire aucun retour, que 
Ton peut trouver quelque société plus dé- 
licieuse que celle de Mademoiselle duPlessis : 
cela m'impatiente qu'en toute une Province 
il n'y ait personne qui se doute que l'on con- 
noisse quelqu'un à Paris 5 j'avois dessein de 
m'en plaindre à vous. 

Nous avons si bien aliéné , et vendu , et 
tracassé , que je crois que nous donnerons 
nos trois millions : noua serons si sots que 
nous prendrons la Rochelle (5). C'est un 
vieux conte que vous appliquerej^. Nous 
avons fait les mêmes libéralités qu'à l'ordi- 
naire 5 on a même sauvé M. d'Harouïs des 
abîmes que Ton craignoit pour lui. On a 
frondé si rudement contre M. de Saint-Malo, 
que son neveu ( Guémadeuc) s'est trouvé 

(3) C'est ce que les grai^ds Seigneurs disolent au siège 
de la Eochelle. 
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oUfgé de se battre contre un Gentilhomme 
de Basse-Bretagne. Adieu , ma très-chère en- 
fant ;"la confiance que vous avez que j'aime 
passionnément vos grandes lettres, m'oblige 
sensiblement, et me fait voir- que vous êtes 
juste. Je vous remercie de me les souhaiter , 
comme la plus aimable chose que je puisse» 
recevoir , et vous devez aussi me plaindre 
quand je suis privée de cette consolation par 
les retardemens de la pdste. 

Dimanche. 

Je quittai hier cette lettre pour Madame de 
Chaulnes, pour M. de Rohan et pour la pe- 
tite personne; ils soupèrentici , et sontpartis 
ce matin pour Laval, et tout droit à Paris : il 
me semble que M. de Rohan est assez aise 
d'être avec la petite. Madame de Chaulnes 
m'a fort conté les affaires des États 5 je l'ai 
fait convenir que M. de Saint-Malo avoit été 
ridicule avec son bal : elle me paroît la mort 
au cœur de toutes ces troupes , et M. de Chaul- 
nes, qui est demeuré à Rennes , très-embar- 
rassé de M. dePommereuil.Toute cettecom- 
pagnie m'a fort parlé de vous. Quand je serai 
aux Rochers, je vous écrirai pluslong-lems: 
en vérité , ma fille , c'est toute ma consola- 
tion que de vous parler. 

nC C-2 
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LETTRE CCLXXXIV. 

A LA MÊME. 

Aux Kochers, le jour de Noël iSfS. 

V o ICI le jour où je vous écrirai, ma fille, 
tout ce qu'il plaira à ma plume : elle veut 

commencer par la joie que j'eus cVavoir quitté 
Vitré, et de revenir ici en paix et en repos, 
après deux jours de discours, de révérences, 
de patience à écouter des choses qui sont pré- 
parées pour Paris : j'eus pourtant le plaisir 
d'en contestei' quelques-unes , comme le bal 
de M. de Saint-Malo aux États ; Madame de 
Tarente rioit fort de me voir échauffée et 
pleine de toutes mes raisons pour l'improu- 
ver ; mais j'aime mieux être dans ces bois , 
faite comme vous sat^ez , ( hélas ! vous en 
souvient-il?) que d'être à Vitré avec l'air 
d'une Madame. La bonne Princesse alla à 
son prêche : je les entendois tous qui cTtan- 
ioient des oreilles (i) , car je n*ai jamais ouï 
Ses tons comme ceux-là : ce fut un grand 
plaisir pour moi d'aller à la messe , il y avoit 
long-tems que je n'a vois senti tant de joie 
d'être Catholique. Je dinai avec le Ministre ; 
mou fils disputa comme un démon. J'allai 

(i) Exprussioa de Paa^irge. 



J. »» 
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à vêpres pour les contrecarrer; enfin, je 
compris la sainte opiniâtreté du martyr» 
Mon fils est allé à Rennes voir le Gouver- 
neur , et nous avons fait nos dévotions cette 
nuit dans notre belle chapelle. J'ai encore 
cette petite fille qui est fort jolie ; sa maisoa 
est au bout de ce parc ; sa mère est à Rennes; 
je l'ai retenue : elle joue au trictrac , au re- 
versis : elle est assez belle , et tonte naïve , 
c'est Janette ; elle m'incommode à-peu -près 
comme JPîcîè^p. LaPlessis a la fièvre quaï- 
taine : quand elle vient , let qu'elle trouve 
rfette petite , c'est une très-bonne chose que 
de voir sa rage et sa jalousie , et la presse 
qu'il y a à tenir ma canne ou mon manchon» 
Mais en voilà bien assez ^ c'est un grand ar- 
ticle de rien du tout» 

Les Forbins ont une affaire de grande im- 
portance, c'est au sujet du petit Janson (2) , 

(2) C'est le même qui 9 i^rëff s'être retiré en Allenregne, 
oi!i iFservit à la lerée du siège de Vienne, à la prise de 
Bude, revint en France sous le nom d« Comte de Ro- 
semberg , peu aprës que la guerre fut déclarée entre 
l'Empire et la France. Il fut employé dans un Régiment 
étranger > et fut dangereusement blesse à la bataille de la 
Marsaille. H prit ensuite le parti de se retirera l'Abbaye 
de la Trape, où il fit profession le 7 de Décembre lyoS^, 
sous le nom de frëre Arsenne, et fut, Tannée suivante , 
l'un des neu& Religieux envoyés en Toscane pour y ré^ 
tablir l'ancienne observance de Gtteauz daus une des Ab- 
beyes du même Ordre. 
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qui a tué ^ eu duel , le neveu de M. de h 
Feuillade , Chassingrimon. Cette affaire est 
au Parlement , et le Roi a dit , que si on 
. avoit fait justice de la mort de Châteauvi- 
lain , qu'on croit avoir été tué en duel , il 
n'y en auroit psts eu beaucoup d'autres. Voilà 
donc un garçon , comme les autres , hors de 
France, dans les pays étrangers : toute cette 
maison est fort intriguée. 

Que dites- vous de la pauvre Madame de 
Fuisieux ? ce rhume devient une fluxion sur 
la poitrine , c'est ainsi que ces fluxions se 
sont introduites familièrement dans les mai- 
sons. Sanci^ notre parent , est mort aussi en 
trois jours, c'étoit une ame faite exprès; j'en 
suis affligée : priez d'Hacqueville de faire 
vos complimens chez les Rarais : voilà tout 
ce qu'il vous en coûtera. M. le Cardinal de 
Retz me confie qu'il est à Saint-Michel pour 
passer les fêtes , que je n'en dise rien de peur 
du scandale. II m'a été impossible de ne pas 
lui dire l'endroit de Rome de votre dernière 
lettre; c'est une harmonie que l'arrangement 
de tous les mots qui le composent : je suis 
assurée qu'il le trouvera fort bon , et qu'il re - 
connoîtra bien le style et les discours de sa 
chère nièce. Madame de Coulanges a eu une 
grande conversation avec son gros cousin (5}^ 
(3) M. de LouYOÎs. 



DE MADAME DE SEVIGNÉ. 3il 

dont elle espère beaucoup pour M» de Cou- 
langes. La grande femme ne vous écrit-elle 
point ? Madame de Vins vient de m'écrirp 
une lettre encore fort jolie , et, comme vous 
dites, bien plus flatteuse qu'elle y elle me dit 
que pour ne point souhaiter mon amitié , il 
n'y a point d'autre invention que de ne m'a* 
voir jamais vue , et toute la lettre sur ce 
ton-là : n'est-ce pas un fagot de plumes au 
lieu d'un fagot d'épines? Connoissez-vous le 
Boulai (4) ? Oui ; il a rencontré par hasard 
Madame de Courcelles (5) 5 la voir et l'a- 
dorer n'a été qu'une même chose : la fan-< 
taisie leur a pris d'aller à Genève 5 ils y sont; 
c'est de ce lieu qu'il a écrit à M anicamp (6) 
la plus plaisante lettre du monde. Madame 
de Mazarin court les champs de son côté ; 
on la croit en Angleterre , où il n'y a , comme 
vous savez , ni foi , ni loi , ni Prêtre 5 mais 
je crois qu'elle nevoudroit pas, comme dit 
la chanson (7) , qu'on en eût chassé le Roî^ 
Pour Jabac , nous en sommes désolés : 
quelle sotte découverte , et que les vieux 

(4^ U étoit Bnulardy et homme de fort bonne com- 
oagoie. 

(5} Marie Sidonîa de Lënoncourt. 

(6} M. de Longueval-Manicamp 9 totime ami de M. du 
Boulai. 

(7) ChajDson de Blot. 
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péchés sont désagréables (8) ! Le bon Abbé 
priera Rousseau de tâcher de fgdre patienter 
jusqu'à notre retour. N'est-ce point abuser 
du loisir d'une Dame de Votre qualité , que 
de vous conter de tels fagots ? car il y ayi* 
gots et fagota : ceux qui répondent aux vô- 
tres sont en leur place ; mais ceux qui n'ont 
ni rime , ni raison , n'est-ce point une véri- 
table folie ? Je vais donc vous souhaiter les 
bonnes fêtes (9) , et vous assurer , ma très- 
chère , que je vous aime d'une tendresse qui 
•me conduira^ selon les apparences ^ in arth 
culo mortis» 

(8) Il s'agissoit d'une ancienne dette pour marchan- 
dises livrées à Madame de Grigoan. 

(9) L'usage de souhaiter les bennes Jetés k Tfoël et à 
Pâques , s'observe encore daos certaines Froyicccs^ et 
sur-tout en FioveAce. 



LETTRE CCLXXXV, 

A LA MÊME. 

▲az Rochers» dimanclie ag Décembre 1675. 

J E votis remercie , ma fille , de conserver 
quelque souvenir del paterne nido. Hélas! 
notre château en Espagne seroit de vous y 
voir 5 quelle joie ! et pourquoi seroit-il im- 
possible de vous revoir dans ces bell es allées? 



Que dites - vous du mariage de la Mothe ? 
La beauté , la jeunesse , la conduite fbnt- 
«lles quelque chose pous bien établir les De- 
moiselles ? Ah, Providence ! il en faut reve- 
nir là. Madame de Puisieux (i) est ressusci- 
tée ; mais n'est-ce pas mourir deux fois bien 
près l'une de Fautre; car eliea quatre-vingts 
ans. Madame de Coulanges m'apprend la 
bonne compagnie de notre quartier^ mais 
cela ne me presse point d'y retourner plutôt 
que je n'ai résolu : je ne m'y sens attirée que 
par des affaires y car pour des plaisirs , je 
n'en espère point , et l'hiver n'est point en 
ce pays-cî ce que l'on pense ; il ne me fait 
nulle horreur. Mon fils me fait cependant 
nnefort bonne compagnie , et il trouve que 
j'en suis une aussi 5 il n'y a nul air de mater- 
nité à notre affaire 5 la Princesse en est éton- 
née , elle qui connoît des enfans qui n'ont 
point d'ame dans le coi^s. Elle est bien affli^ 
gée des troupes qui sont arrivées à Vitré 5 
elle espéroit, avec raison , d'être exemptée:^ 
mais voilà cependant un régiment dans sa 
ville : c'étoit une chose plaisante si c'eût été 
le régiment de Grignan^ mais savez -vous 
qu'il est à la Trinité, c'est-à-dire, à fiodé- . 

(i) Charlotte d'Estaznpes-Valeueai mourut le Q Sep« 
tembre 1677. 

Tome III. D d 
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gat (2) ? J 'ai écrit a\i Che vtilier (de Grignari) , 
Bon pas pour rieu déranger , car taut est 
réglé y mais afin que l'on traite doucement 
et honnêtement mon fermier , mon Proco- 
reur^Fiscal et mon Sénéchal ; cela ne coûtera 
xien ^ et me fera grand honneur : cette terre 
m'est destinée à cause de votre partage. 

Si j« vois ici le Castellane (5) , je le rece- 
vrai fort bien ; son nom et le lieu où il a passé 
l'été me le rendront considérable. L'affaire 
de mon Préaident va bien ; il se dispose à 
me donner de l'argent ; voilà un^desaÏTaires 
que j'avois ici. Celle qu'entreprend l'Abbé 
de la Vergue est digne de lui : vous me le re- 
présentez wbl fort homiète homme. Ne vou- 
lez-vous point lire les JEs^ais de morale , 
€t m'en dire votre avis ? Pour moi j'en suis 
charmée ^ mais )e le suisfoit aussi de l'Orai- 
son f unèhane de M. de Turbine ; il y a des 
endroits qui doivent avoir lait pleurer tous 
les assistans : je ne douté pas qu'on vous l'ait 
envojrée 5 mandez-moi si vous ne la trouvez 
pas très-belle. Ne voulez- vous point ache- 
ver Joseph ? Nous lisons beaucoup , et du 
isérieux , et des folies , et de la fable , et de 
l'histoire. Nous nous faisons tant d'affaires ^ 

(2) Terre qui appartehoît à la Maison de Sérigné. 

(3) Un parent de J^^. de Grignan. 
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que nous n'avpns pa.*) le tems de nous tour- 
ner. OnnousplaintàParis, oncroitquenouft 
sommes au coiu de notre feu à mourir d'en*- 
nui et à ne pas voir le jour : nuais^ ma fille , 
je me promène, je m'amuse ; ces bois n'ont 
rien d'afireux ; ce n'est pas d'être ici qu'il 
faut me plaindre. M. de Coulanges espère 
beaucoup d'une conversation qu'a eue sa 
femme avec M. de Louvois : s'il avoit l'In- 
tendance de Lyon , conjointement avec le 
beau-père , ce seroit un grand bonheur ; et 
voilà le monde ^ on ne ti'availle que pour s'é- 
tablir à cent lieues de Paris* Je ne puis com- 
prendre la nouvelle passion du Charmant .• 
je ne me représente pas qu'on puisse parler 
de deux choses avec cette matérielle Çhi-« 
mène. On dit que son mari lui défend toute 
autre société que celle de Madame d'Arma- 
gnac : je suis conome vous , je crois toujours 
voir la vieille Médée, avec sa baguette , faire 
fuir quand elle voudra tous ces vains fantô- 
mes matériels. On disoit que M. de la Trousse 
en vouloit à la maison visumvisu \ mais je ne 
le crois point délogé , et je chanterois fort 
bien le contre-pied de la chanson de l'année 
passée : 

La T... est yaiiiqueur de Brancas ; 
Têtu ne lui résiste pas. 
De lui seul G... est contente^ 
Que chacun chante, etc. 

D d 2 
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Mais c'est entre vous et moi, la belle; car 
je sais fort bien comme il faut dire ailleurs. 
Vous me paroissez avoir bien envie d'aller à 
Grignan ; c'est un grand tracas : mais vous 
recevrez mes conseils quand vous en serez 
revenue. Ces cômplimens pour ces deux 
homntnes qui sont chez eux il y a plus d'un 
mois , m'ont fait rire. La longueur de nos 
réponses e&aie , et fait bien comprendre 
rhorribie distance qui est entre nous : ah, 
ma fille ! que je la sens , et qu'elle fait bien 
toute la tristesse de ma vie ! Sans cela , ne 
serois-je point trop heureuse avec un joli 
garçon comîne celui que j'ai ? il vous dira 
lui-même s'il ne soufire pas d'être éloigné de 
Vous : mais je l'attends , il n'est point encore 
arrivé; c'est une fragile créature'; encore s'il 
âe marioit pendant son voyage ; maiâ je suis 
assurée qu'on le retient pour rien du tout ; 
s'il se divertit , il est bien. Adieu , ma très- 
chère et très-aimable ; parlez-moi de votre 
santé et de votre beau tems , cela me plaît. 
J'embrasse M. de Grignan , quand ce seroit 
ce troisième jour de barbe épineuse et cruel- 
le ; on ne peut s'exposer de meilleure grâce. 
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LETTRE CCXXXVI. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers > le premier jour de l'an 167 é(. 

JN o US voici donc à Tannée qui vient ^ com- 
me disoit M. de Montbason : ma très-chère , 
je vous la souhaite heureuse ; et si Vpus 
croyez; que la continuation de mon amitié 
entre dans la composition de ce bonheur^ 
TOUS pouvez y compter sûrement. 

Voilà une lettre de d'Hacque ville , qui 
vous apprendra l'agréable succès de nos af- 
faires de Provence ; il surpasse de beaucoup 
nos espérances : vous aurez vu à quoi je me 
bomois par les lettres que je reçus il y a peu 
de jours, et que je vous envoyai. Voilà donc 
cette grande épine hors du pied , voilà cette 
caverne de larrons détruite , voilà Tombre 
de M, de.... conjurée , voilà le crédit de la 
cabale évanoui , voilà l'insolence terrassée : 
j'en dirois d'ici à demain. Mais , au nom de 
Dieu , soyez modeste dans vos victoires : 
voyez ce que dit le bon d'Hacqueville , la 
politique et la générosité vous y obUgent. 
Vous verrez aussi commejetrahisson secret 
pour vous , par le plaisir de vous faire voip 
le dessous des cartes qu'il a dessein de vous 

Dd 3 
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cacher à vou^mème : mais je ne veux point 
laisser équivoquer dans votre cœur les sen- 
timens qne vous devez avoir pour l'ami et 
pour la belle-sœur (i) , car il me paroît qu'ils 
ont encore fait au-delà de ce qu'on m'en 
écrit , et pour toute récompense ils ne veu- 
lent aucun remercîment. Servez -les donc 
à leurmode y et jouissez en silence de leur 
véritable et solide amitié. Gardez -bien de 
lâcher le Hioindre mot qui puisse faire con- 
noîti*e au bon d'Hacqueville que je vous ai 
envoyé sa letttre ; vous le connoissez ; la ri- 
gueur de son exactitude ne comprendroit 
pas cette licence poétique : ainsi , ma fille, 
je me livre à vous , et vous conjure de ne 
point me brouiller avec un si bon et si ad- 
mirable ami. Enfin , ma très-chère , je me 
mets entre Jvos mains , et connoissant votre 
fidélité , je dormirai en repos de ce côté-là : 
mais repondez-moi aussi de M. de Grignan , 
car ce ne seroit pas une consolation pour 
moi que de voir courir mon secret par ce 
côté-là. 

En voici encore un autre. Lé Fraier est 
revenu de Rennes; il m'a rapporté une sotte 
chanson qui m'a fait rire : elle vous fera 
voir en vers une partie de ce que je vous 
dis l'autre jour en prose. Nous avons dans 

(i) M. de Pomponne et Madame de Vins. 
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la tète un fort joli mariage , mais il n'e$t pas 
cuit : la belle n'a que quiA^e ans, et. l'on 
veut qu'elle en ait; davant^e pour jpenser 
à la marier. Que dites-vous dç l'habile per- 
sonne dont nous vous parlions la dernière 
fois , et qui ne peut du tout deviner quel jour 
c'est que le lendemain de la veille de Pâques? 
C'est un joli petit bouchon qui nous réjouît 
fort ; cela n^aura pingi ans que dans six ans < 
d*icu Je voudrois que vous l'eussiez vue les 
matins manger tine longue beurrée , et l'a- 
prè£-dînée croquer deux pommes vertes avec 
du pain bis. Sa naïveté et sa jolie petite 
figure nous délassent de la guindéiie et de 
l'esprit fichu de Mademoiselle du Plessis. 
Mais parlons d'autre chose : ne vous a-t-on 
pas envoyé l'oraison funèbre de M. de Tu- 
renne ? M. de Coulanges et le petit Cardinal 
m'ont déjà' ruinée en ports de lettres ; maîâ 
j'aime bien cette dépense. Il me semble n'a- 
voir jamais rien vu de si beau que cette pièce 
d'éloquence. On dit que l'Abbé Fléchier (2) 
veut la[surpassér , mais je l'en défie ; il pourra 
parler d'un héros , mais ce ne sera pas^ de 
M. de Turenne 5 et voilà ce que M. de Tulle 
a fait divinement à mon gré. La peinture 
de son cœur est un chef-d'œuvre 5 et cette 
droiture, cette naïveté, cette vérité dont 

(2) Depuis Erêque de Layaur , et ensuite de Kimes. 

Dd4 
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il est pétri ^ cette solide modestie, enfin tout* 
Je voas avoue que j'en suis charmée; et si 
les critiques ne l'estiment plus depuis qu'elle 
est imprimée. 

Je rends grâces auxBîenx de n'être pas Romain (3). 

Ne me dites-vous rien des Essais de nuh 
raie , et du traité de tenter Dieu ^ et de la 
, ressemblance de V amour propre et de la cha- 
rité? C'est une belle conversation que celle 
que Ton fait de deux cents lieues loin. Noua 
faisons pourtant de cela tout ce qu'on en 
peut faire. Je vous envoie un billet de la 
jolie Abbesse ; voyez comme elle se joue jo- 
liment; il n'en faut pas davantage pour voir 
l'agrément de son esprit. Adieu, ma très-ai- 
piable et très-chère, je vous recommande 
tous mes secrets , et je vous embrasse trè^- 
tendrement. 

(S) Vers de Gemeille dans Us Bûraees. 
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A LA MEME. 

Aux Rochers, divumche 5 laurier 167 6û 

XjES voilà toutes deux; elles sont^ en vé^ 
rite , les très-bien venues : je n'en reçois ja-* 
mais trois ai la lois ^'en sçrois fâchée ^ paires 
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que je serois douze jours à les attendre; c'est 
bien assez de hait : mais pour être surchar* 
gée de cette lecture y ce n'est pas une chose 
possible; c'est de celIeJà qu'on ne»se lasse* 
roit jamais ; et vous-même , qui vous piquez 
d'inconstance sur ce chapitre, je vous défie- 
rois bien de n'y être pas attentive, et de n'al- 
ler pas jusqu'à la fin. C'est un plaisir dont 
vous êtes privée, et que j'achète bien cher; 
je ne conseille pas à M. de Grignan de me 
l'envier. Il est vrai que les nouvelles que 
nous recevons de Paris, sont charmantes; 
je suis comme vous, jamais je n'y réponds 
un seul mot; mais pour cela, je ne suis pas 
muette : l'article de mon fils et de ma fille 
suffit pour rendre notre commerce assez 
grand : vous l'aurez vu par la dernière lettre> 
que je vous ai envoyée, 

D'Hacqueville me recommande encore le 
secret que je vous ai confié, et que je vous 
recommande à proportion. Il me dit que ja- 
mais la Provence n'a tant fait parler d'elle ; 
il a raison : je trouve cette assemblée de No- 
blesse un coup de partie. Vous ne pouvez 
pas douter que je ne prenne un grand intérêt 
à ce qui se passe autour de vous.; quelles sor* 
tes de nouvelles me pourroient être plus 
chères ? Tout ce que je crains, c'est qu'on ne 
trouve que la sagesse de la Provence fait 
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morte de jalousie, elle s'enquiert de tous nos 
gens comme je la traite; il n'y en a pas un 
qui ne se divertisse à lui donner des coups 
de poignard : l'un lui dit que je l'aime autant 
que vous ; l'autre , que je la fais coucher avec 
m^oi; ce qui seroit assurément la plus grande 
marque de ma tendresse ; l'autre que je la 
mène à Paris, que je la baise, que j'en suis 
folle, que mon oncle l'Abbé lui donne dix 
mille francs ; que si elle avoit seulement 
vingt mille écus , je la ferois épouser à mon 
fils. Enfin , ce sont de telles folies ^ et si bien 
répandues dans le petit domestique, que 
nous sommes contraints d'en rire très-sou- 
vent , à cause des contes perpétuels qu'ils 
nous font. La pauvre fille ne résiste point à 
tout cela : mais ce qui nous a paru très-plai- 
sant, c'est que vous la connoissiez encore si 
bien , et qu'il soit vrai , comme vous le dites, 
qu'elle n'a plus la fièvre quarte; elle l'avoit 
jouée par conséquent ; je suis assurée que 
nous la lui redonnerons tout au moins. Cette 
famille est bien destinée à nous réjouir; ne 
vous aije pas conté comme feu son père nous 
a fait pâmer de rire six semaines de suite ? 
Mon fils commence à comprendre que ce 
voisinage est, la plus grande beauté des Ro- 
chers. 
Je trouve plaisant le rendez- vous de votrt 
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voyageur. Je prendrois celui que vous me 
proposez , si je li'espérois de vous en donner 
un autre moins capable de nous enrhumer; 
car il faut songer que vous avez un torti- 
colis. Vous ne pouvez pas douter de la joie 
que j'aurois d'entretenir cet homme des In- 
des, quand vous vous souviendrez combien 
je vous ai importunée d'Herrera (2) , que 
j'ai lu avec un plaisir extraordinaire. Si vous 
aviez autant de loisir et de constance que 
moi, ce livre seroit digne de vous. Mais 
reparlons un peu de cette assemblée de No- 
blesse 5 expliquez - moi ces six Syndics de 
robe , et ces douze de la Noblesse ; je pensois 
qu'il nV en eût qu'un : et le Marquis du 
Buous ne l'est-il pas pour toujours ? répon- 
dez-moi là-dessus : ces partis sont plaisans , 
ccntd'un côté , et huit de l'autre. Cet homme 
dont vous avez si bien fondé la haine qu'il 
avoit pour M. de Grignan , vous embarras* 
sera plus que tout le reste, par la protection 
de Madame de Vins (5) ; le d'Hacquevill^ 
me le mande, et me recommande si fort 
de ne vous rien dire de l'autre affaire, que 

(a) Écriyain Espagnol, Auteur d'une Histoire générale 
des Indes , en quatre volumes in-Jblio^ et de dirers autres 
Ouvrages historiques. 

(3) Madame de Vins, qui étoit belle-sœur de M. de 
pomponne, étoit d'ailleurs en grande considération au- 
près de ce ttinisise. 
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cernent de frissons? Allons, allons, repre- 
noit l'enjouée Tiaiphone^ divertissons-nous, 
jouons au volant , ne parlons point de ma 
fièvre j c'est une méchante , c'est une inté- 
ressée. Une intéressée, lui dit ma mère, 
toute surprise ? Oui , Madame , une inté- 
ressée qui veut toujours être avec moi. Je 
la croyois généreuse , lui dit tout douce* 
ment ma mère. Cela n'empêcha pas que la 
joie de voir la bonne compagnie chez elle, 
ne chassât la fièvre qu'elle n'avoit pas eue. 
Nous espérons que l'excès de la jalousie la 
lui donnera tout de bon : nous appréhendons 
qu elle n'empoisonne la petite personne qui 
est ici , et qu'on appelle partout la petite 
favorite de Madame la Princesse et de Ma- 
dame de Sévigné. Elle disoit hier à Rahuel : 
» J'ai eu une consolation hier en me mettant 
» à table , que Madame a repoussé la petite , 
» pour me faire place auprès d'elle «. Hahuel 
lui répondit avec son air Breton : » Ah ! 
» Mademoiselle, je ne m'en étonne pas, 
^ c'est pour faire honneur à votre âge : outre 
» que la petite est à présent de la maison^ 
» Madame la regarde comme si elle étoit 
» la cadette de Madame de Grignan #<. Voilà 
ce qu'elle eut pour sa consolation. Vous avea 
raison de dire du mal de toutes ces troupes 
de Bretagne, elles ne font que voler. Adieu, 

ma 
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ma petite sœur , comment vous trouvez- 
vous de la fête de Noël? vous avez laissé 
paître pos bétes, c'est bien fait. Les monts 
et les vaux sont fréquens en Provence; }é 
vous souhaite seulement de gentils pastou*^ 
r'aux, pour vous y tenir compagnie. Je salue 
M. de Grignan : il ne me dit pas un mot ^ je 
ne m'en vengerai qu'en me portant bien , et 
en revenant de toutes mes campagnes. 

MADAME DE SÉVIGNÉ continue. 

Voilà, Dieu merci, bien des folies. Si la 
poste sa voit de quoi nos paquets sont rem- 
plis , le Courier les laisseroit à moitié che^ 
min. Je vous conterai mercredi un songe. 



LETTRE CCLXXXVIII. 

A L A M £ M E. 

Aux Rochers , mercredi 8 Janvier 1S7&.- 

V^oici le jour de vous conter mon songe. 
Vous saurez que vers les huit heui*es du ma^ 
tin , après avoir songé à vous la nuit , sans 
ordre et sans mesure, il m e sembla bien plus 
fortement qu'à l'ordinaire que nous étions 
ensemble , et que vous étiez si douce , si ai- 
jnable et si caressante pour moi^ que j'en 
étois toute transportée de tendresse 5 et sur 
Tome III. E e 
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cela je m'éveille 5 maïs si triste et â opprej- 
aée d'avoir perdu cette chère idée , que me 
voilà à soupirer et à pleurer d'une manière 
si immodérée , que je fus contrainte d'appe- 
ler Marie ; et avec de l'eau froide et de l'eau 
de là Reine de Hongrie , je xn'ôtai le reste 
àe mon sommeil , et je débarrassai ma tète et 
mon cœur de l'horrible oppression que j*a- 
vois. Cela me dura un quart-d'heure , et tout 
ce que je puis vous en dire y c'est que jamais 
je ne fn'étois trouvée dans un tel état. Vous 
remarquerez que voici le jour où ma plume 
est la maîtresse. 

Vous avez passé quinze jours bien triste- 
ment à Lambesc 5 on en plaindroît une autre 
que vous 5 mais vous av«z un tel goût pour 
la sulitude, qu'il faut compter ce tems com- 
me Votre carnaval. Que dites - vous de la 
Saint-Géran , qui vient de partir avec son 
gros mari , pour aller passer le sien à la Pa- 
lisse ? C'est un voyage d'un mois , qui sur- 
prend tout le monde dans cette saison : elle ^^ 
viendrabien sûrement pour les sernaons;mais 
voyez quelle fatigue pour ne pas qui^er ce 
cher époux. Le grand Béthune disoit^ quand 
Saint-Géran eut reçu ce coup de canon (i): 
» Le gros Saint-Géran est bon homme , hon- 
fi nête homme 5 mais il a besoin d'être tu^ 

(i) Deyant Besançon en Mars 1674. 
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» pour être estimé solidement «. Sa femrae 
n'est pas de cet avis , ni moi non plus : mais 
cette folie s'est trouvée au bout de ma plume. 
La Princesse vint hier ici , encore tonte foi- 
ble d'avoir sué. Elle est affligée de la ruine 
que les gens de guerre lui causent , et du peu 
ie soin que Monsieur et Madame ont eu 
de la faire soulager. Elle croit que Madame 
àe Monaco contribue à cet oubli , afin de lui 
soustraire les alimens, et de l'empêcher de 
venir à Paris , où la proximité de la Prin- 
cesse lui ôte toujours un peu le plaisir d'èti'>e 
cousue avec Madame : leur haine eet réci- 
proque. A propos de réciproque , un Gentil- 
homme de la Princesse contoit assez plai- 
samment qu'étant aux Etats , à ce bal de 
M. de Saint-Malo , il entendit un Bas-Breton 
qui parloit à une Demoiselle de sa passion ; 
la belle répondoit ; enfin , tant fut procédé 
que la nymphe impatientée lui dit : » Mon- 
» sieur , vous pouvez m'aimer tant qu'il vous 
» plaira; mais je ne puis du tout vous réci- 
» proquer «. Je trouve que fort souvent on 
peut faire cette réponse qui coupe court , et 
qui est en vérité toute la meflleure raison 
qu'oii puisse donner. Mon fils est allé à Vi- 
tré voir les Dames; il m'a prié de vous faire 
mille amitiés. Je crois que le bon d'Hacque- 
ville réglera le supplément ; et puisque Lan- 

E e 2 
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asun prendra natre guidon, vœlà leFraier 
monté d'on cran ^ il n'est plus qu'à neuf 
cents lieues du Cap» Il a fait un tems enragé 
depuis trois jours ; les arbres pleuvoient dans 
le parc , et les ardoises dans le jardin. Toutes 
nos pensées de mariage ont été, je crois, em- 
portées par ce grand vent : un père nous a 
dit que sa fille n'avodt que quinze ans , et 
qu'il ne vouloit la marier qu'à vingt 5 un 
autre ,. qu'il vouloit de la robe : au onoins 
nops n'avons pas à nous reprocher que rien 
n'échappe à nos attentions. Adieu, ma chère 
enfant, ne voulez- vous pas bien, que je vous 
embrasse? 



mt*^ 



LETTRE eCLXXXIX. 

A LA MÊME. 

Aux Rochers, dâmanclie la JaBrièr it^- 

V OU S pouvez remplir vos lettnes de tout 
ce qu'il vous plaira, et croire que je les lis 
toujours avec un grand plaisir et une grande 
approbation : on ne peut pas mieux écrire, 
et l'amitié que j'ai pour vousne contribue en 
rien à ce jugement. 

Vous me ravissez d'aimer les Essais de 
morale^ n'avois-je pas bien dit que c'étoit 
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Tof re fait ? Dès que j'eus commencé à les lire; 
je ne songeai plus qtfà vous les envoyer ; 
vous savez que je suis comm^unicative , et 
que je n'aime point à jouir d'un plaisir tonte 
seule. Quand on auroit fait ce livre pour 
TOUS y il ne seroit pas plus digne de vou» 
plaire. Quel langage 1 quelle force dans l'ar- 
rangement des mots! on croit n'avoir lu de. 
françois qu'en ce livre. Cette ressemblance 
de la charité avec l'amour-propre , et de la 
modestie héroïque de M» de Turenne et de 
M. le Prince, avec l'humilité du christia- 
nisme.... mais je m'arrête , il faudroit louer 
cet ouvrage depuis un bout jusqu'à l'autre , 
et ce i^eroit une bizarre lettre. En un mot , je 
suis fort aise qu'il vous plaise , et j'en estime 
mon goût. Pour Joseph , vous n'aimez pas sa 
vie 5 c'est assez que vous ayez approuvé ses 
actions et son histoire : n'avez-vous pas trou- 
vé qu'il jouoit d'un grand bonheur dans cette 
cave, où il&tiroient à qui se poignarderoit le 
dernier î 

Nous avans ri aux larmes de cette fille qui 
chanta tout haut dans l'Eglise cette chanson 
déshonnête dont elle se confessoit : rien au 
monde n'est plus nouveau ni plus plaisant : 
je trouve qu'elle avoit raison : assurément le 
Confesseur vouloit entendre la chanson , 
puisqu'il ne se contentoit pas de ce que Isi 
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fille lui avoit dit en s'accusaût. Je vois d^ici 
le bon-homme de Confesseur pâmé de rire le 
premier de cette aventure. Nous vous man-- 
dons souvent des folies; mais nous ne pou- 
vons payer celle-là. Je vous parla toujours 
de notre Bretagne , c'est pour vous donner 
la confiance de me parler de Provence; c'est 
un pays auquel je m'intéresse plus qu'à nul 
autre : le voyage que j'y ai fait m'empêche 
de pouvoir m'ennuyer de tout ce que vous 
me dites, parce que je connois tout et com- 
prends tout le mieux du monde. Je n'ai pas 
oublié la beauté de vos hivers : nous en 
avons un admirable : je me promène tous 
les jours, et je fais quasi un nouveau parc 
autour de ces grandes places du bout du 
mail; j'y fais planter quatre rangs d'allées , 
ce sera une très-belle chose : tout cet endroit 
est uni et défriché. Je partirai , malgré tons 
ces charmes , dans le moi^ de Février ; les af- 
faires de l'Abbé le pressent encore plus que 
les vôtres , c'est ce qui m'a empêché de pen- 
ser à offrir notre maison à Mademoiselle de 
Méri : elle s'en plaint à bien du monde ; je ne 
comprends point le sujet qu'elle en a. Le bien 
bon est transporté de Vos lettres; je lui 
montre souvent les choses qui lui convien- 
nent ; il vous remercie de tout ce que vous 
vous dites àesJEssais de morale^ il c^n a été 
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ravi. Nous avons toujours la petite per- 
sonne , c'est un petit esprit vif et tout bat*- 
tant neuf, que nous prenons plaisir cPé- 
clairer. Elle est dans une parfaite ignorance; 
nous nous faisons un jeu de la défricher gé* 
îiéralement sur tout : quatre mots de c^ 
grand univers , des Empires , des Pays, des 
Rois , des Religions , des giierres , des as- 
tres, de la carte , ce chaos est plaisant à dé- 
brouiller grossièrement dans une petite tête 
qui n'a jamais vu ni ville, ni rivière, et qui 
ne croyoit pas que la terre entière allât plud 
loin que ce parc r elle nous réjouit : je lui ai 
dit aujourd'hui là prise de Wismar ; elle sait 
fort bien que nous en sommes fâchés , parcô 
que le Roi de Suède est notre allié. Enfin , 
vous voyez l'extravagance de nos amuse- 
mens. La Princesse est ravie que sa fille ait 
pris Wismar; c'est une vraie Danoise. Elle 
demande aussi que Monsieur et Madame 
lui envoient Tekemption entière des gens 
de guerre , de sorte que nous voilà tous sau- 
vés. Madame de la Fayette est fort recon- 
xioissante de votre lettre ; elle vous trouve 
très -honnête et très-obligeante ; mais ne vous 
paroi t-il pas plaisant que son beau-frère n'e^t 
point du tout mort, et qu'on ne sait point les 
vérités de Toulon à Aix? Sur les questions 
que vous faites au Frater^ je décide hardi- 
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ment que celui qui est en colère , et qui le 
dit 9 est préférable au ^rac2£7or qui cache son 
' Tenin sous de belles et de douces apparences. 
Il y a une stance dans TArioste qui peint la 
fraude; ce seroit bien mon affaire, mais je 
n'ai pas le tems de la chercher. Le bon d'Hac- 
queville me parle encore du voyage de la 
Saint-Géran ; et pour me faire voir que ce 
voyage sera court, c'est, dit-il, qu'elle ne 
pourra recevoir qu'une de mes lettres à la 
Palisse. Voilà comme il traite une connois- 
sance de huit jours : il n'en est pas moins bon 
pour les autres ; mais cela est admirable. 
J'oubliois de vous dire que j'avoîs pensé, 
comme vous, aux diverses manières de pein- 
dre le cœur humain , les uns en blanc , et 
les autres en noir à noircir. Le mien est 
pour vous de la couleur que vous savez. 

MONSIEUR DE SÉVIGKÉ. 

Je ne suis point en bonne humeur; je viens 
d'avoir une conversation avec le bien bon sut 
le malheur du tems , et vous savez comme 
ce chapitre met le poignard dans le sein. Je 
n'ai pas laissé de sourire de l'histoire de la 
fille de Lambesc ; jugez ce que j'aurois fait 
si j'avois été dans inon naturel. Elle avoit 
autant d'envie d'avoir l'absolution , que le 
bon Père de savoir la chanson j et apparem- 
ment 
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fnent ils se contentèrent tous deux. Pour lea 
Essais de morale , je vous demande très- 
humblement pardon, si je vous dis que le 
Traité de la connoissance de soi^-méme me 
paroît distillé, sophistiqué , galimathias en 
quelques endroits, et sur- tout ennuyeux 
presque d'un bout à l'autre. J'honore de paon, 
approbation les manières dont on peut tenter 
Dieu : mais vous qui aimez tant les bons 
styles , et qui vous y connoissez si bien , du 
moins si on peut juger par le vôtre , pouvez- 
vousmettre en comparaison le style de Port- 
Royal avec celui de M. Pascal ? C'est celui-là 
qui dégoûte de tous les autres : M. Nicole 
met une quanti4:é de belles paroles dans .le 
sien i cela fatigue et fait mal à la fin ; c'est 
comme qui mangeroit trop de blanc-manger: 
voilà ma décision. Pour vous adoucir l'es- 
prit , je vous dirai que Montagne est rac- 
commodé avec moi sur beaucoup de chapi- 
tres ; j'en trouve d'admirables et d'inimita- 
bles, et d'autres puérils et extra va gans : je 
ne m'en ^édis point. Quand vous aurez fini 
Joseph, je vous exhorte à essayer un certain 
traité de morale ^ dePlutarque, qui a pour 
titre : Comment on peut discerner Vam,i 
d^avec le flatteur. Je l'ai relu cette année, 
et j'en ai été plus touché que la {)remière 
fois. Mandez -nou^ si la question que vous 
Tom^ JIL F f 
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xne faites des gens qui évaporent l«ir bil« 
en discours impétueux j ou de ceux qui la 
gardent sous de beaux sembla^^ , regarde 
]^adame de la Fayette : nous n'en savons 
]:ien, parce que nous ne savons peut-être pa& 
tout ce que vo.u3 savez. Je me révolte contre 
çequ*elle nous mande de l'oraison funèbre de 
ûl% de Tulle, parée que je la trouve belle et 
très-belle ; je me révolte un peu moins sur 
îp: jugemont peu avantageux qu'elle porte 
àfis JS.ssah de morale ; et sans voir les vers 
du nouvel opéra , je consens vol£intiers à 
tout le mal qu'elle en dit». Adieu., m» belle 
jgetibe^scaurt 

I. E T T RE CCXC. 

A LA M B M B. 

Aux Rochers, Tendredî 17 JanTÎer x€76. 

A Force de. me parlej? d'un torticolia , voua 
ipp l'avez dpnné. Je ne puis, ranuuer le côté 
droit ^ ce sont de cespetits maux queper- 
flypnne neplaint , quoiqu'on ne faise que^riail- 
1er. Mon fils â'èst pâmé de rii:)s.;.je lui dcmne* 
]^ sur le neZktoutausâi-tôJt que je le pourrai* 
È;a a^ttendant >ma cfaère,enfantt, je vou& em* 
l^rasse de tout mon oœuv^aveclebras.gauehe» 
Ute.Frater va vous cpiïtte;?: d^Jaatemes. 
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le ne ris;p«KBrt, ainsî quema nrère voud^Icr 
mande ; mais eenHne^ son maf ir'est rien qui: 
poiase caoserla moindre inquiétude, on la 
plamt de ses do^ileurs ; on Famuse dans son 
Ut; et du ie$<je on cherche à la soulager au- 
tant qu'il est possible^ Je crois que Vous vou- 
kz.hien vous reposer sur moi et sur le bière 
ham de teut ee qui regarde une santé qui 
sons est sd précieuse; scyez tranquilledfe c«p 
coté^Ià,. 1X1» petite sœur, et croyez quenouy 
seniaB assurément guéris quand tous corn- 
aœncerea d'être en peine. 

Voici Fhistoire de nôtre Province. Oir 
▼ans a. mandé comme étoit M. de Goëtquen 
«rec M. de €haulnes; il étoit avec lui ou^ 
vertement aitx ^>ées et aux couteaux ; if 
«KToit présenté au Roi des mémoires contre* 
la conduite de M. de Chaulnes , depuis qu'if 
est Gouverneur dfe cette Province. M. de 
Coëtquen- revient d^ia Cour pour se rendre 
à a»ir. Gouvernement par ordre du Roi : if 
arrive à Rennes, vavoirM.dfePbmmereuilV 
et passe depuis huit heures du matin qu^il' 
est à Rennes jusqu'à neuf heures du soir, 
sans aller chez M. de Chaulnes ; il n'a voit 
pas même dessein d'y aller , comme il ledit 
à xM, de Coëtlogon , et se faisoit un honaeur 

Ff 3 
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Ae braver M. de Chaulnes dans sa ville ca]^- 
taie. Aneuf heures du soir, comme il étoit 
à son hôtellerie, et n'a voit plus qu'à se cou- 
cher , il entend arriva un carrpsse , et voit 
monter dans sa chambre un homme avec un 
bâton d'exempt; c'étoitle Capitaine des gar- 
des de M. de Chaulnes , qui le pria , de la 
part de son maître , de venir jusqu'à l'Evê- 
ché: c*est où demeure M. de Chaulnes. M. de 
Coëtquen descend , et voit vingt - quatre 
gardes autour du carrosse , qui le mènent 
sans bruit et en fort bon ordre à l'Evêché. 
n entre dans l'anti-chambre de M. de Chaul- 
nes , et y demeure un demi-quart-d'heure 
avec des gens qui avoient ordre de l'y ar- 
rêter. M. de Chaulnes paroît enfin , et lui 
dit : » Monsieur , je vous ai envoyé quérir 
)» pour vous ordonner de faire payer les 
» francs-fiefs dans votre Gouvernement. Je 
» sais , ajouta-Uil y ce que yous avez dit au 
)> Roi ; mais il le falloit prouver <( ; et tout 
de suite il lui tourna le dos, et rentra dans 
son cabinet. Le Coëtquen demeura fort dé- 
concerté ; et tout enragé ^ regagna son hô- 
tellerie. 
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LETTRE CCXCI. 

A LA M Ê M K. 

Aux Rochers > dimanche v^ Janvier 1676. 

J E me porte mieux , ma trèa - chère 5 ce 
torticolis étoit un. très-bon petit rhumatis'* 
me : c'est un mal très-douloureux, sans re- 
pos y sans sommeil , mais il ne fait peur à 
personne. Je suis au huitième ^ un peu d'é- 
motion , et les sueurs me tireront d'affaire : 
j'ai été saignée une fois du pied , et l'absti- 
nence et la patience achèveront bientôt : je 
suis parfaitement bien servie par Larme'- 
chin, qui ne me quitte ni nuit , ni jour. Enfin ^ 
ma fille, j'eus hier un extrême plaisir à lire 
vos lettres 5 c'est une conversation qui me ra- 
vit. Ne venez point me dire que vos bons 
succès de Provence nous sont fort indiffé- 
rens 5 je ne sais ce qui peut plaire au monde, 
si ce n'est une si parfaite petite victoire , et 
dont les effets doivent être si agréables dans 
la suite , et si honorables pour vous. J'ai ces 
bonnes nouvelles un peu plutôt que vous ; 
et celle de l'assemblée de la Noblesse , qui 
a été aussi confirmée , a comblé la mesure. 
Je vous envoie la lettre de M. de Pomponne; 
il mie semble qu'elle est toute pleine de bonne 

Ff 3 
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amitié. D'Hacqueyille me mande que notre 
Cardinal a une fluxion siur la poitrine ; j'en 
suis excessivement en peine, et bien plus 
que de moi. Je vous écrirois foi*t volontiers 
vingt-sept ou vingt-huit pages , mais il ne 
m^est pas possible : mon fils vous dira le 
Teste. Adie^u , je vous ejubrasse^ «t c'est uor 
jourd!htti du bras drait. 

UONBZEUa DB sévzoMi. 



Vous voyec I da«B ce xpie vx^iis écrtt vm 
mère, l'état ^v^tabie àe sa santé , mais quoi- 
que sa nialadie ne fasse nulle frayeur f-et q«e 
les sueurs commencent à diminuer ses don* 
leurs f elles sont toujours si cruelles , que 
r«ftat où nous la voyons fend le cœur i tons 
oeux qui Taiment : je crois que vous me fai» 
tes bien la grâce de penser que ye suis de ce 
nombre , et que je f&is tout ce qui est en 
xnon petit pouvoir pour la soulager. Je vou- 
drois bien de tout mon cœur lui être bon à 
quelque chose i mais , pas malheur , je n'ai 
d'autre mérite en cette occasion que celui 
d'avoir Larmecldn , qui fait des merveillci 
jour et nuit. Vos lettres sont très-bonnes, 
et même nécessaires pour la santé et pour 
le divertissement de notre chère malade ; 
c'est dommage qu'-dies ne viennent que de 
liait en huit jom^. Nous n'ajoutons peis foi 
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À votre philosophie sur vos victoires de Pro- 
vence : vous pouvez voir, par l'àflTaire d& 
M. de Coëtquen, que la Aovence n'est pa» 
la seule Province où il y ait des cabales. Ne 
troUvez-vous point plaisant que M. d'Hac- 
queville nous mande de Paris le détail de 
cette affaire , comme si nous n'étions pas à 
sept lieues de Rennes, et que nous n'eussions 
pas quelquefois des nouvelles de ce pays 
barhare ? Vous saurez assurément les que- 
relles qui sont arrivées aux noces de la Mo- 
fiie , comme à celles de Thétis ; la Diàcorde 
aux crins de couleuvre se mhle parmi les 
Duchesses et les Princesses , qui sont les 
Déesses de la terre : enfin , tout est assoupi , 
et il n'en anivera point de nouvelle guerre. 
Celle que nous avonâ contre les Espagnol, 
lesHollandois et les Allemands suffira. Nous 
avons lu les vers de l'opéra : jamais vous n'a. 
vez entendu parler d'un goût aussi corrompu 
que le nôtre , depuis que nous sommes en 
Bretagne. Nous trouvons l'oraison funèbre 
de M. de Tulle fort belle , et nous trouvons 
l'opéra (i) de cette année incomparablement 
au-dessus de tous les autres : pour vous dire 
la vérité , comme nous ne l'avons que depuis 
hier, nous n'avons encore lu que le prologue 
et le premier acte , que nous honorons de 

Ff ^ 
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notre approbation. Ne croyez pas, s'il vous 
plait , que nous en fassions autant de la suite 
de PJuiramondf nous anathématisons tous 
ce qui n'est pas de la Calprenède. Adiea, 
ma chère sœur ; nous divertissons ma mère 
autant que nous pouvons ^ c'est presque la 
seule chose dont elle ait présentement, be- 
soin ; car pour le reste , il faut qu'il ait son 
cours y et nous comptons sur trois semaines : 
sa fièvre a diminué justement le sept ^ et c'est 
une marque assui*ée qu'il n'y a nul danger. 
Ne nous écrivez point de lettres qui puissent 
faire de la peine ; elles viehdroient hors de 
saison , et le chagrin de vous savoir dans 
l'inquiétude n'accommoderoit pas Madame 
votre mère convalescente. 



LETTRE CCXCII. 

MONSIEUR DE SÉVIGNÉ, 

A LA MÊME. 

Aux Rochers, mardi 21 Janrier 167^. 

doMMENCEZ, s'il VOUS plaît, ma petite 
sœur , à croire fermement tout ce que nous 
vous dirons aujourd'hui , le bien bon et moi, 
et ne vous efiFarouchez point si par hasard 
vous ne voyez point de l'écriture de ma mère. 
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L'enflure est encore si grande sur les mains , 
que je ne crois pas que nous lui permettions de 
les mettre à Pair. Il y a encore une autre rai- 
son 9 c'est que depuis hier , qui étoit le neuf^ 
la sueur s'est tellement mise sm^ les parties 
qui sont enflées , qu'il ne faut pas se jouer 
à la faire rentrer ; c'est la santé qui revient, 
et il n'y a que ce moyen ^e guérir ses mains ^ 
ses pieds et ses jarrets. Il y a encore un peu 
de douleur et beaucoup d'ehflure , mais sans 
fièvre. Voilà le véritable état de notre ma« 
man mignone : ne. croyez point qu'on n'ait 
pas eu soin d'elle ; il y a à Vitré un très-bon 
médecin : elle a été saignée du pied en per- 
fection : enfin , elle est aussi bien qu'à Paris; 
et ce qu'il y a de bon , c'est qu'elle le trouve 
ainsi elle-même , et qu'elle est fort en repos 
de ce côté-là. Il n'y auroit donc plus qu'à 
rire , si on pou voit trouver l'invention de la 
faire demeurer dans son lit sur les fesses 
d'une autre ^ mais comme par malheur c'est 
toujours sur les siennes , elle en souffre pré- 
sentement le's plus grandes incommodités. 
La maladie a été rude et douloureuse pour 
la première qu'elle ait eue en sa vie ; cepen- 
dant , si c'est en quelque sorte une nécessité 
d'être malade cette année , il vaut incompa- 
rablement mieux qu'elle ait eu ce rhumatis* 
me , quelque cruel qu'il ait été , qu'un de^ 
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ces Thumes sur la poitrine y qui ont tan! 
«ouru , suivtout datis un pays où la saignée 
un bras aixroit été presqu'hnpossible* Enfin , 
nous tpcfxrvxms tous les jours âe la consola- 
tion à notre misère , et nous sentons qaasi 
plus virement le plaisir de voir ma mère les 
deux bras empaquetés dans vingt serviettes, 
et ne pouvant se soutenir sur ses jarrets , que 
nous ne «entions celui de lavoir se prome- 
ner , et chanter du matin au soir dans nos 
allées. La petite personne qui cfst ici , ^uand 
elle voyoit les douleturs de ma mère augmen- 
ter vers le soir , n'y entendoit point d'autre 
finesse que de pleurer^ elle est toujoun Tob* 
jet de la jalousie de la Plessis , qui ise fait xm 
mérite auprès de mamère de haïr cette petite 
comme le diable. Voici ce qui "s'est passé aa- 
jouréThui : ma mère s'assoupissoit douce- 
ment dans son lit , et la petite fiille , le bien 
bon et moi nous étions auprès du'fcu ; la Ples- 
sis est entrée, on lui a fait signe d'aller douce- 
ment ; elle a obéi .ponctuellement : comme 
elle étoit an. milieu de la chambre , ma mère 
a toussé et a demandé vite son mouchoir 
pour cracher i la petite et moi nous nous 
sommes levés pour y aller : la Plessis nous 
a pi'évenus , elle a couru au lit , et au lien 
de porter le mouchoir à la bouche de ma 
floère , elle lui a pincé le nez d'une force qui 



»£ MADAME DJE SÉVIG^Né. Sif 

a fait crier les hauts cris à la pauvre malade^ 
ma mère n'a pu s'empêcher de rencutguer un 
peu contre le zèle indiscret qui âvoit causé 
ce 'traDSipaPt ^ et fms ^n s'est mis à lire. Si 
Tous aviee vu cette petite comédie , vou8 
n'anries pu ^mous «a empêcha. Adieu, ma 
petite seeui'^ n'ayez ni peine , ni frayeur 
de ce qui se jpasse ici ; nou^s «spérens qu'a* 
vant que cette lettre «oit à tous , ma mère 
ae promènera 'Un peu dans le jai^din^ s'iil an* 
riv« quelque •chose â'^xtraordinaùre ttmtre 
ci et demain , on vom le maudera a^irant q^im 
de fermer le ipaquet. Ce qui nous vayitf 
c'est qu'à l'hecure qu'il est » il ne peut ji'iexi 
arciver ^ue de bon. 



LETTRE CCXGIII. 

MADAME DE SÉVIGJS^É, 

A LA lil Ê M £ 

Aux Rochen , Lundi 97 Janvier iS^S. 

J 'aï encore les mains enflées , mon enfant^ 
mais qme cela vous persuade la fin de tout 
le rhumatisme , qui a toujours diminué de- 
puis cette crise dont nous vous parlâmes le 
neuf de mon mal (i). 

(i) Voyez ci-dessus la lettre du 21 Janvier^ pag€S 
^45 et 346. 
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MONSIEUR DE SÉYIGNÉ écrii 80U9 la 

diMée de MADAME de sévigné. 

Il est donc rrai que depuis cette sueur , à 
la suite de plusieurs autres petites y je me 
trouve sans fièvre et sans douleur ; il ne me 
reste plus que la lassitude du rhumatisme. 
Vous savez ce que c'est pour moi que d'être 
seize jours sur les reius sans pouvoir changer 
de situation» Je me suis rangée dans ma pe^ 
iite alcôve, où j'ai été très-chaudement et 
parfaitement bien servie» Je voudrois bien 
que mon fils ne fût pas mon secrétaire en 
cet endroit , pour vous dire ce qu'il a fait en 
cette occasion. Ce mal a été fort commun 
dans ce pays , et ceux qui ont évité la fluxion 
sur la poitrine , y sont tombés : mais pour 
vous dire le. vrai , je ne croyoispas être su- 
jette à cette loi commune ; jamais une femme 
n'a été plus humiliée , ni plus traitée contre 
son tempérament. Si j'avois fait un bon usage 
de tout ce que j'ai souffert , je n'eu rois pas 
tout perdu \ il faudroit peut-être m'envier, 
mais je suis impatiente , et je ne compi^ends 
pas comment on peut vivre sans pieds y sans 
jambes , sans jarrets et sans mains. U faut 
que vous pardonniez aujourd'hui cette lettre 
à l'occupation naturelle d'une personne ma- 
lade ; c'est à n'y plus revenir y dans peu de 
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)ours je serai en état de vous écrire comme 
les autres. Il me semble avoir entendu dire , 
pendant que j'avoîs la fièyre , que votre Cai> 
dinal Grimaldi ( 2 ) étoit mort ; j'en serois 
en vérité bien fâchée. Adieu , ma chère en- 
fant i avec tout cela mon mal n'a été que 
douloureux , et touç ceux qui prennent in- 
térêt à moi n'ont pu trouver un moment le 
moindre sujet d'avoir peur : 'ma fièvre même 
étoit nécessaire pour consumer l'humeur du 
rhumatisme ; et présentement que je n'en ai 
plus , il n'y a qu'à attendre le retour de mes 
jforoes , et que l'enflure -se dissipe. La Prin- 
cesse a fait des merveilles pendant ma ma* 
ladie. 

MONSIEUR DE SEVIGNÉ. 

Je n'ai plus rien à vous dire après cela, 
ma petite sœur , si ce n'est que je viens d'a- 
voir une dispute avec le bien bon ; il dit que 
récriture de ma mère, telle qu'elle est, étoit 
fort nécessaire pour vous rassurer 5 moi je 
soutiens qu'elle est beaucoup plus propre à 
vous épouvanter , et que vous auriez bien 
fait l'honneur ad bien bon et à moi de vous 
eil rapporter à nous sur la santé de ma mère, 

(3) Jérôme de Grimaldi , ^-rchêT-êque d'Aiz, quîmou* 
rat Doyen des Cardinaux le 4 lïovembre i685 , âgé de 
qiiatTe-vingt-dîx ans. Il fut extrêmement regretté dans 
5on Diocèse^ et sur-tout des pauvres. 



ebqtteb'fltjde^de nos lettireB vsoa» aurait ôté 
Vâft inquiétudes*. Voilà ma^ pensée ^ gbht jene 
erois pas que Tous^i^aiie soupçonniez: d'une as- ^ 
aez giiande force d'esprit pour éerire desplsû* 
MOiteides dans le tenus que je seroisfpappéde 
quelque chose de teirible : mandez*- nous vo- 
toe; avis pour terminer cette dispute. 
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L H M £ MK, 
A L A MÊ JSTK 

Ans Rochers , mercredi 39 JanTier i€f S. 

CiB qui vous paroîtra plaisant^ ma fille , 
c'est que je suis guérie , que je n'ai plus ni 
fièvre y ni douleurs., et que pourtant je ne 
TOUS écrirai point ;. mais c'iest par la raison 
même^que je suis guérie , que je ne puis écri- 
re^. M'es douleurs se sont changées, en eziflure; 
dfe sorte que cette pauvre main droite ne peut 
plus me servir à griffonner comme ces jours 
passés : c'est encore un peu d'incommodité 
qui ne durera pas Xong-tems. Je ne suis pré- 
sentement qu'à me consoler des maux que 
l'elît ra^a donnés pendant quiiize jours. Je 
conunence à me promener par ma chambre^ 
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je reprends mes forces ^ cet état n'est pas à 
plaindre , et je tous prie de ne vous en point 
faire une peine , dans le tems que nous nous 
;^n faisons un. plaisir sensible* J'ai lu vos deux 
lettres, elles sont divines^ vous me faites des 
représentations admirables : si jamais je puis 
avoir la main libre, j'y ferai réponse ; en at- 
tendant , croyez que vous ne perdez rien 
avec moi , ni de l'agrément de voire com- 
merce , ni de l'amitié que vous= me témoi- 
gnez» Une des plus grandes joie que j'ai eue 
du retour de ma santé ,. c'est l'infi^uiétude qua 
ceIa.vous ôtera. Vous n'en devez plus avoir ^ 
puisque nous vous avons mandé tqutea cho-* 
ses dans l'exacte vérité, et que nous goùtdna 
présentement les délices de la convalescence» 
Je vous embrasse , ma chère enfant , de tout 
mou CQsuF y le bidn boHs en^faii: autant ; et 
pourmoi^ ma petike,s(»ur, vousicrôyez bien. 
4}ue jet ne xjx'y épargne pas. Je- n'ai rien. 4 
vous dire; aujourd!hui de moi-m0ii|a',.si cet 
n'edt l'e j^trème. j pie que j'ai' de yoii^ .^(QiiP hoEft 
4'intirigue. 
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LETTRE CCXCV. 

KADAME DE SÉVIGNÉ, 
A L A M £ M E. 

Aux Rochers , Tendredi 3i Juvntr 1676^ 

JN E soyez nullement en peine de moi; je 
suis hors d'affaire : quoique j'aie les bras, 
les mains , les jarrets , les pieds gros et en- 
flés, etque jene m'en aide point, on m'assure 
qu^ cette incommodité , qui est incroyable, 
finira bientôt. J'ai été mille fois mieux ici 
qu'à Paris ; je suis servie et traitée comme 
la Reine. 

MONSIEUR DE SÉVIGNB. 

Oh , la belle écriture! ne trouvez-vous pas 
que ma mère eût tout aussi bien fait de ne 
pas vous écrire ? nous voulions l'en empê- 
cher ; mais elle l'a voulu : je souhaite que 
cela vous serve dp consolation : souhaitez- 
nous , en récompense , un peu de patience 
pour supporter l'enflure et la foiblesse qui 
restent. Ma mère croyoit que du moment 
qu'elle n'auroit plus de douleurs , elle pour- 
roit aller à cloche-pied ; elle est un peu 
attrapée de s'en voir si éloignée. Tout* ira 
bien , pourvu que Timpatience ne fasse point 

de 
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de mauvais effet. Nous Voulions vous en- 
voyer une lettre de Madame de Vins , que 
ma mère reçut le dernier ordinaire ; mais à 
force de l'avoir voulu conserver , il arrive 
que nous ne la trouvons point. Sachez en 
gros que cette lettre étoit fort honnête; Ma- 
dame de Vins assuroit qu'elle étoit persua- 
dée que les Grignans avoient eu toute la rai- 
son de leur côté dans ces deux dernières af- 
faires, et qu'elle ne- vous avoit point écrit, 
parce qu'elle vous conûoissoit trop d'esprit 
et trop de bon sens pour vouloir recommen- 
cer vos démêlés , puisque la cause en étoit 
ûtée : elle dit au^i qu'elle a eu tant de cha- 
leur pour les Grignans, parce qu'ils avoient 
raison , qu'elle en est devenue suspecte aux 
autres ; voilà grossièrement le sujet de la 
pièce. Vous pouvez croire à cette heure que 
voas avez lu la lettre; je compte que nous 
la retrouverons dans quinze jours ou trois 
semaines : on a eu si grand'peur de l'égai^er, 
qu'on l'a mise bien précieusement dans quel- 
que petit coin , où personne ne pût la tou- 
cher 9 nous n'y avons pas touché nous-mê- 
mes , tant on a bien réussi à faire ce qu'on 
vouloit. Adieur, ma petite sœur. 
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LETTRE CCXCVI. 

MONSIEUR DE SÉVIGNÉ, 

Sousladiciée de MADAME DE sévigné^ 

A LA MÊME. 

Adx Rochan , dimanche a Férrier 167&. 

JN o u S avons la vos deux dernières lettres 
avec tin plaisk* et une joie qu'on ne peut 
avoir qu'^n les lisant. Nous jci^gnons celles 
où vous alless faire de grands cris sur le mal 
que j'ai eu ^ premièrement , parce que vous 
'\'%>UB «n ptettdree i moi \ el cela n'«st pas 
juste t tout le monde , en ce pays, a^en des 
liiumatismes , ou des fluxions sur la poi* 
iriffie : choiisissez. Il y a «ix semaines 4}ne Ma- 
dame de Marbeuf en est âangereusement 
malade i ainsi il falloit bien payer le tribut 
d'une façon , ou d'une autre 5 ^t pour vos 
inquiétudes et vos frayeurs, elles commen- 
cent jiMtement dans le lems qu'il n^ a plus 
àtWLfot d'en *voir 5 je suis présentement hors 
de toute fièvre et des douleurs du rhuma- 
tisme ^ ce qui me reste est d'avoir les mains 
et les pieds emlés ; en sorte que je ne parois 
me guérir , en marchant , de tous les maux 
que je me suis faits dans le lit : mais cela 
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s'appelle des incommodités, et point du tout 
des dangers. Ainsi , ma chère enfant , met- 
tez-vous l'esprit en repos : nous ne songeons 
qu'à reprendre des forces , et à nous en aller 
à Paris 5 où je vous donnerai de mes nou- 
velles. Je ne saurois vous écrire aujourd'hui^ 
j'ai la main droite encore trop enflée \ pour 
la gauche , elle ne l'est plus du tout ; elle est 
toute désenflée et toute ridée ; c'a été une joi© 
extraordinaire de la voir en cet état. Je vous 
assure qu'un rhumatisme est une des plus 
belles pièces qu'on puisse avoir; j'ai un grand 
respect pour lui; il a son commencement, 
son accroissement, son période «t. sa fin, 
heureusement c'est à ce dernier terme que 
nous sommes. 

Pour Madame de Vins ^ M. de Pom- 
ponne , je crois vous les avoir découverts 
par un côté qui doit vous contenter , puis- 
qu'il me contçnte. Ils n'ont point voulu pa- 
roître tels qu'ils ont été 5 ils ont Jeurs rai- 
sons , et il faut laisser à nos amis la liberté 
de nous servir à leur mode. Il me paroît 
qu'ils ont observé beaucoup de régime et de 
ménagement du côté de la Provence ; il fiiut 
sur cela suivre leurs vues et leurs pensées , 
d'autant plus agréablement , qu'ils ont bien 
voulu me laisser voir d'ici le dessous des car- 
tes, qui est enchanté pour vous. Ils viennent 

Gg 3 



556 RECUEIL DES LETTRES 

de m'écriretous deux surma maladie, voyez 
8*il y a rien de si obligeant : voilà les lettres: 
gardez-moi donc bien tous nies petits secrets, 
et gardons-nous bien de nous plaindre des 
gens dont nous devons nous louer. 

Je comprends le bniit et l'embarras que 
vous avez dans votre rond (i)« Mandez-moi 
si le bon homnie Sanes joue toujours au pi- 
quet , et s'il croît être en vie. Voici le tems 
qu'il faut se divertir malgré qu'on en ait; Si 
vous en étiez aussi aise que votre fille l'est 
de danser , je ne vous plaindrois pas; jamais 
je n'ai vu une petite fille si dansante natu- 
rellement. Au reste , je suis entièrement de 
votre avis sur les Essais de morale; je gronde 
"\'otre frère : le voilà qui va vous parler. 

MONSIEUR DE SÉVIGNÉ, 

Et moi , je vous dis que le premier tome 
des Essais de morale vous paroîtroît tout 
comme à moi , si la Marans et l'Abbé Têtu 
ne vous aw>ient accoutumée aux choses fines 
et distillées. Ce n'est pas d'aujom'd'hui que 
les galimathias vous paroissent clairs et ai- 
sés : de tout ce qui a parlé de l'honune et 
de l'intérieur de l'Komme , je n'ai rien vu de 

(i) C'est un cabinet appelle le rond^ parce qu'il est pra- 
tiqué dans une ancienne tour du Palais des Comtes de 
^royence, où étolt le logement de H. de Grignan k Aie* 
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moins agréable ; ce ne sont point là ces por- 
traits où tout le monde se reconnoît. Pascal , 
la Logique de Port-Royal, etPlutarque, et 
Montagne , parlent bien autrement : celui- 
ci parle , parce qu'il veut parler , et sourent 
il n'a pas grand'chose à dire. Je vous sou- 
tiens de plus que ces deux premiers actes de 
l'opéra sont jolis , et au-dessus de la portée 
ordinaire de Quinault 5 j'en ai /ait tomber 
d'accord ma mère 5 mais elle, veut vous en 
parler elle-même. Dites-nous ce que vous y 
trouvez de si mauvais , et nous vous y ré- 
pondrons , an moins sur ces premiers actes , 
car pour l'assemblée des Fleuves , je vous 
l'abandonne. 



LETTRE C C X C V I L 

LE MEME, 
Souala dictée de madame de sévigné^ 

A LA MÊME. 

Aux Rochers , lundi 3 Férrier 1676. 

UjE VINEZ ce que c'est, mon enfant, que 
la chose du monde qui vient le plus vite , et 
qui s'en va le plus lentement ^'qui vous fait 
approcher le plus près de la convalescence , 
et qui vous en retire le plus loin ; qui vous 
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fait toucher l'état da inonde le plus agréa- 
ble , et qui vous erti pêche le plus d'en jouir ; 
qui vous donne les plus belles espérances , et 
qui en éloigne le plus Teffetç ne saurîez-vous 
le deviner ? jetez • i^oue votre langue aux 
chiena ? c'est un rhumartÎ0me« Il y a vingt- 
trois jours que j'en suis malade ; depuis le 
quatorze je suis sans fièvre et sans douleurs , 
etdans cet état bien heureux , croyant pou- 
voirmarcher^qui est tout ce que je souhaite, 
je me trouve enflée de tous côtés , les pieds, 
les jambes , les mains , les bras ; et cette en- 
flure , qui s'appelle ma guérison , et qui Test 
effecrtivement , fait tout le sujet de mon im- 
patience , et feroit celui de mon mérite , si 
j'étois bonne. Cependant je crois que voilà 
qui est fait , et que dans deux jours je serai 
en état de iharcher : Larmechin me le fait 
espérer, o cJie spero^ Je reçois de partout 
des lettres de réjouissance sur ma bonne 
santé , et c'est avec raison. Je me suis pur- 
gée une fois de la poudre de M. de Lorme , 
qui m'a fait des merveilles ; je m'en vais en- 
core en reprendre ; c'est le véritable remède 
pour toutes sortes de maux : tmn me promet , 
après cela , une santé éternelle , Dieu le 
veuille. Le premier pas que je ferai , sera 
d'aller à Paris : je vous prie donc de calmer 
vos inquiétudes ; vous voyez que nous vous 



avons toujours écrit sincèrement. Avant que» 
de fermer ce paquet , je demandend à ma 
grosse main , si elle veut bien que je vous 
écrive deux mots : je ne trouve pas qu'elle 
le venille ^ peut-être qu'elle le voudra dans 
deux heui^s. Adieu , ma très-l^elle et Ixès- 
aimable ; je vous conjure tous de respecter, 
avec tremblement , ce qui s'appelle un rliu* 
matisme ; il me semble présentement que je 
n'ai rien de plus important à vous reoom* 
mander, VoicilejPr«^rqui peste contre vous 
depuis huit jours , de vous être opposée à 
Paris , au remède de M. de Lorme, 

MONSIEUR DE SÉVIGNÉ. 

Si ma mère s'étoit abandonnée au régime 
de ce bon homme, et qu'elle eût pris tous les 
mois de sa poudre , comme il le vouloit , 
elle ne seroit pas tombée dans cette maladie , 
qui ne vient que d'une réplétîon épouvan- 
table d'humeurs ; mais c'étoit vouloir assas- 
siner ma mère , que de lui conseiller d'en 
essayer une prise ; cependant , ce remède si 
ten'ible , qui fait trembler en le nommant , 
qui est composé avec de l'antimoine, qui est 
une espèce d'émétique, purge beaucoup plus 
doucement qu'un verre d'eau de fontaine , 
ne donne pas la moindre tranchée , pas la 
moindre douleur , et ne fait autre chose que 
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de rendre la tète nette et légère , et capable 
de faire des vers, si on vouloit s'y appliquer. 
11 ne falloit pourtant pas en prendre : Vous 
moquez-vous , mon frère , de Vouloir faille 
prendre de l'antimoine à ma mère ? il nefaut 
seulement que du régime, et prendre un pe- 
tit bouillon de séné tous les mois : voilà ce que 
vous disiez. Adieu, ma petite sœur : je suis 
' en colère quand je songe que nous aurions 
pu éviter cette maladie avec ce remède , qui 
nous rend si vite la santé, quelque chose que 
l'impatience de ma mère lui fasse dire. Elle 
s'écrie , ô mes enfans , que vous êtes fous de 
croire qu'une maladie puisse se déranger! ne 
faut-il pas que la providence de Dieu ait son 
cou]:s7 et pouvons -nous faire autre chose 
que de lui obéir? Voilà qui est fort chrétien; 
mais prenons toujours , à bon compte , de la 
poudre de M. de'Lorme. 



LETTRE 
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LETTRE CCXCVIII. 

LE MEME, 

Sous la dictée de jn AD XJiB de sévigné, 

A LA MEME. 

Aux Rochers, dimanche 9 Février 1676. 

V oïL A justement ce que nous avions prévu • 
Je vois vos inquiétudes et vos tinstes ré- 
flexions dans le tems que je suis guérie. J'ai 
été frappée nidement de l'effet que vous fe- 
roit cette nouvelle , vous connoissant comme 
je vous connois pour moi , mais enfin , vous 
aurez vu la suite de cette maladie , qui n'a 
rien eu de dangereux : nous n'avions point 
dessein de vous faire de finesse dans le com- 
mencement 5 nous vous parlions de tortico- 
lis y et nous croyons en être quittes pour cela : 
maïs le lendemain , cela se déclara pour un 
rhumatisme , c'est-à-dire , pour la chose da 
monde la plus douloureuse et la plus en- 
nuyeuse. Il est vrai qu'aujourd'hui , quoi- 
que je sois guérie, quoique je marche dana 
nia chambre , et que ya^e été à la messe , jo 
suis toute pleine de cataplasmes : cette im- 
possibilité d'écrii'e ert quelque chose d'étrau- 
Tome III. H h 



562 KECUEIL DES LETTilES 

ge 5 et qui a fait en vous tout le mauvais effet 
quej'en a vois appréhendé. Croîriez-vousbien 
que Qotre eau de la Reine de Hongrie m'a 
été contraire pendant tout mon mal? Je vois 
. • avec combien d'impatience v>ous avez atten- 
du nos secondes lettres , et je suis trop obligée 
â M, de Roquesante d'avoir bien voulu par- 
tager votre ennui en les attendant > il y a des 
héros d'amitié, dont je fais grand cas. Je vous 
prie bien sérieusement de remercier toutes 
les personnes qui se sont intéressées à ma 
santé; et quoique ce soit au dessein de vous 
plaire que je doive ces empressemens , ils ne 
laissent pas de m'être fort agréaUes* Je crains 
que votre frère ne me quitte 5 voilà un de 
mes chagrin s : on ne lui parle que de revues : 
que de brigade , que de guerre. Cette mala- 
die-ci dérange bien nos bons petits desseins : 
je fais venir en tout cas Hélène , pour ne pas 
tomber des nues; et le lems nous rassem-^ 
blera. Je vous conjure d'avoir soin de vous 
et de votre santé : vous savez que c'est la 
marque la pl.us sensible que vous puissiez me 
donuer de vo.tre amitié. x\dieu , ma très* 
aimable. Voici ie Frater qui veut parler à 
jM. de Grignan. 
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MONSIEUR DE SÉVÎGNÉ, 
A MONSIEUR DE GRIGN AN. 

Quoique ma sœur ait pris toutes sortes de 
soins pour cacher l'état où elle est , vous, ne 
devez pas douter, mon très-cher frère, que je 
n'eusse pris toutes les précautions imagina* 
blés pour la ménager , en cas que la maladie 
de ma mère nous eût fait la moindre fray eurj 
mais heureusement, nous n'avons eu que le 
chagrin de lui voir soufifrir des douleui's in- 
supportables , sans qu'il y ait jamais eu au- 
cune apparence de danger : vous aurez bien 
pu vous en appercevoir par nos lettres, qui 
vous auront tout à fait rassuré. Soyez per- 
suadé , mon très-cher frère , que je ne pou- 
vois manquer de faire mon devoir en cette 
occasion^ ma sœur a une place dans moa 
cœur , qui ne me permet pas de l'oublier. 
Depuis que nous soinmes dans la joie de voir 
revenir , à vue d'œil , la santé de ma mère , 
je me console de la maladie , parce que c'est 
une leçon qui lui apprendra à se conserver 
comme une personne mortelle , et que d'ail- 
leurs je dois à cette circonstance la lettre 
pleine d'amitié que j'ai reçue de vous. Croyez 
aussi. Monsieur , que vous ne sauriez aimer 
personne qui vous honore plus que moi, ni 

Hh a 
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qui ait pour vous plus d'estime et de ten- 
dresse, 

L E M Ê M E, 

A MADAME DE GRIGNAN. 

Je reviens à vous y ma petite sœur , pour 
vous mander les détails que vous souhaitiez 
dès le premier ordinaire : il eût fallu faire 
comme le valet-de-chambre de feu mon on- 
cle de Châlons (i) , qui disoit : Monsieur a 
la fièvre quarte depuis hier matin. Nous 
vous avons mandé tout ce qu'il y avoit à vous 
mander. Remerciez -nous seulement , et ne 
vous avisez pas de nous gronder en la moin- 
dre chose -, parce que vous auriez tort. Nous 
avons l'Abbé de Chavigni pour Évêque de 
Rennes (2) ; vous trouverez que nous en de- 
vons être bien aises , pour pei? que vous ou- 
bliez le mépris et Ta version qu'il a pour Mon- 
tagne. Je vous embrasse mille fois, ma petite 
sœur. J'ai enfin vu une lettre de M. de Grî- 
gnan à un autre que vous ? je la conserverai 
aussi très-soigneusement. 

(i) N.... de Neuchèse, Éyêque cle Cliâloas-sur-Saôae. 
(2) Cette nouyelle étoit fausse. 
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LETTRE CCXCIX, 

MADAME DE SÉVIGNÉ, 
A LA MÊME. 

Aux Rochers, mercredi la Février 1676. I 

i 

iVl A fille , il n'est plus question de moi , je l 

me porte bien , c'est-à-dire , autant que l'on 
se porte bien de la queue d'un rhumatisme 5 
car ces enflures s'en vont si lentement, que 
l'on perdroit fort bien patience , si l'on ne 
sortoit d'un état qui fait trouver celui-là fort 
heureux. Est-il vrai que le Chevalier de Gri- 
gnan se soit trouvé depuis dans le niême em- 
barras? Je ne comprends point ce qu'un petit 
glorieux peut faire d'un mal qui commence 
d'abord à vous soumettre , pieds et poings liés, 
à son empire. On dit aussi que le Cardinal de 
Bouillon n'est pa^^xempt de cette petite hu- 
miliation. Oh , le bon mal ^ et que c'est bien 
fait de le voir un peu jeté parmi les Cour- 
tisans ! Mon fils est allé à Vitré pour une 
afï'aire ; c'est pourquoi je donne sa charge de 
Secrétaire à une petite personne dont je vous 
ai souvent parlé, et qui vous prie de trouver 
bon qu'elle vous baise respectueusement les 
zaains. Hélène sera ici dans quatre jours \ 
y ai compris que je ne pourrois m'en passer , 

Hh 3 
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voyant bien que mon fils va m'ôter Larme" 
cliin. II y a tant d'incommodité dans la santé 
qui suit la guérison d'un rhumatisme , qu'on 
ne sauroit se passer d'être bien servie. Voilà 
une lettre que la bonne Princesse vient de 
m'envoyer pour vous ; savez- vous bien que 
je suis touchée de l'extrême politesse et de 
la tendre amitié qu'il y a dans ce procédé? 
Je ne suis pas en peine de la façon dont vou» 
y ferez réponse. 



LETTRE CGC. 

MONSIEUR DE SÉVIGNÉ, 

Sous la dictée de madame de sévigné, 
A LA MÊME. 

Aux Rochers , dimanche iG Février 1676. 

JT uiSQUE VOUS jugez la question , qu*il vaut 
mieux ne point voir de l'écriture de la per- 
sonne qu'on aime, que d'en voir de mau- 
vaise, je crois. que jene proposerai rien celte 
fois-ci à ma main enflée : mais je vous con- 
jure, ma fille, d'être entièrement hors d'in- 
quiétude. Mon fils me fit promener hier par 
le plus beau tems du monde 5 je m'en trouvai 
fortifiée; et si mes enflures veulent. bien me 
quitter après cinq semaines de martyre, je 
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Bie retrouverai dans une parfaite santé. Com- 
me j'aime à être dorlotée , je ire suis pas fâ- 
chée que vous me plaigniez un peu , et que 
vous sojez persuadée qu'un rhumatisme , 
comme celui que j^ai eu , est le plus cruel 
de tous les maux qu'on puisse avoir. Le Fra* 
ter m'a été d'une consolation que je ne puis 
vous exprimer 5 il se connoît assez joliment 
en fièvre et en santé; j'avois de la confiance 
en tout ce qu'il me disoit : il avoit pitié de 
toutes mes douleurs , et le hasard a voulu 
qu'il ne m'ait trompée en rien de ce qu'il m'a 
promis , pas mhmG à la promenade d'hier , 
dont je me suis mieux portée que je n'es* 
pérois. Larmechin _, de son côté , m'a tou* 
jours veillée depuis cinq semaines , et je ne 
comprends point du tout ce que j'eusse fait 
sans ces deux personnes. Si vous voulez sa- 
voir quelque chose de plus d'un rhumatisme, 
demandez-le au pauvre Marignane , qui me 
fait grand pitié , puisqu'il est dans l'état d'où 
je ne fais que de sortir. Ne croyez point que 
la coiflOTe en toupes, ni les autres orne- 
jnens que vous me reprochez , aient été en 
vogue : j'ai été malade de bonne foi pour 
la première fois de ma vie , et pour mon 
coup d'essai ^ J'ai fait un coup de maître. 
Tout le soin qu'on a eu de ma santé en Pro- 
vence, marque bien celui qu'on a de vous 

H 11 4 
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plaire ; je vous prie de ne pas laisser d'en 
faire des remercimens partout où vous le 
jugerez à propos. Je ne cherclie plus que des 
forces pour nous mettre sur le chemin de 
Paris , où mon fils s'en va le premier à mon 
grand regret. Je suis fort touchée de la dé- 
votion d'Arles 5 mais je ne puis croire que 
celle du Coadjuteur le porte jamais à de 
telles extrémités : nous vous prions de nous 
mander la suite de ce zèle si extraordinaire. 
Je suis bien aise que vous ayez vu le dessous 
des cartes du procédé de M. de Pomponne 
et de Madame de Vins , et que vous soyez 
entrée dans leur politique , sans en avoir ja- 
mais rien fait retourner à Paris 5* ce sont des 
amis sur lesquels nous pouvons compter; 
Adieu, ma très-chère enfant : si je n'étois 
en peine de vous et de votre santé , je serois 
dans un état digne d'envie ; mais la misère 
humaine ne comporte pas tant de bonheur. 



ttmt 
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LETTRE ceci.' 

MADAME DE S É V I G N É, 
A LA MÊME. 

Aux Rochers, mercredi jour des Cendres ig Féyrier 187S. 

J E souhaite que vous ayez passé votre car- 
nav^al plus gaiement que moi 5 rien n'a du 
vous en empêcher : il y a long-tems que ma 
santé ne donne plus d'inquiétude , et qu'elle 
ne me donne que de l'ennui. La fin ridicule 
d'un rhumatisme est une chose incroyable : 
on ressent des douleurs qui font ressouvenir 
du commencement, l'on meurt de peur; 
une main se renfle traîtreusement , un tor- 
ticolis vous trouble : enfin , c'est une affaire 
que de se remettre en santé ; et comme je 
l'entreprends, j'en suis fort occupée : il ne 
faut pas appréhender que je retombe malade 
par ma faute ; je crains tout ; l'on se moque 
de moi. Voilà donc , comme vous voyez , 
ce qui compose une femme d'assez mauvaise 
compagnie. D'un autre côté , le bon Abbé 
ne se porte pas bien ; il a mal à un genou , 
et un peu d'émotion tous les soirs 5 cela me 
trouble. Madame de Marbeuf est venue me 
voir de Rennes , mais je l'ai renvoyée passer 
le carnaval chez la bonne Princesse : elle« 
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reviendront tantôt me voir : mon fils a p€issé 
deux jours avec elles 5 il s'en va dans cinq 
ou six i e'est une perte pour moi : mais il n y 
a pas moyen qu'il difiere davantage ; nous 
ne penserons plus qu'à le suivre : cela con- 
soleroit, si quelque chose pouvoit me guérir 
des inquiétudes où je suis pour vous. Je ne 
sais, ma fille, quand mes lettres redevien- 
dront supportables ^ mais présentement elles 
sont si tristes et si pleines de moi , que je 
m'ennuie de les entendre lire; vous avez 
trop de bon goût pour n'être pas de même ' 
e'est pourquoi je m'en vais finir 5 aussi bien 
la petite fille (1) se moque de moi. J'attends 
vos lettres , comme la seule joie de mon es- 
prit : je suis ravie d'entrer dans tout ce que 
vous me dites , et de sortir un peu de tout 
ce que je dis. Hélène est arrivée depuis deux 
jours, elle me tiendra lieu de Larmechin 
qui s'en va. On me mande mille choses de 
Paris , sur quoi Von pourroit discourir , si 
l'on n'^voit point les mains enflées. 

(l) La petite personne, dont il a d^jà été parlé ^ lui 
tcrroit de Secrétaire. Voytz la pagfi 363. 
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LETTRE CCCII. 

A LA MÊME. 

Aox Rochers I dimanche aS Février iSjfi» 

Vous êtes accouchée à huit mois , zca très* 
chère ; quçl bonheur que vous vous portiez 
bien ! mais quel dommage d'avoir perdu en* 
éore un pauvre petit garçon ! vous qui êtes 
si sage, tt qui grondez les autres , vous avez 
eu la fantaisie de vous laver les pieds ; quand 
on a poussé si loin un si bel ouvrage , com* 
ment peut-on le hasarder., et sa vie en même 
tems ? car il me semble que votre travail 
prenoit un mauvais train 5 enfin, ma fille, 
par la grâce de Dieu , vous en êtes sortie heu- 
reusement : vous avez étéTbien secourue. 
Vous pouvez penser avec quelle impatience 
j'attends de secondes nouvelles de votre san- 
té , et si je suis bien occupée et bien remplie 
des circonstances de cet accouchement. Jt 
vons rends grâces de vos trois lignes , et à 
vous , mon cher Comte, des soins que vous 
prenez de m'instruire. Vous savez ce que 
c'est pour moi que la santé de votre chèi^o 
femme : mais vous l'avez laissée trop écrire ; 
oest une mort que cet excès 5 et pour ce la- 
vage des pieds , on dit qu'il a causé Taccou- 



LETTRE CCCIII. 

MONSIEUR DE SÉVIGNÉ, 
A LA MÊME. 

Anx Rochers, dimanclie 33 Février 1676. 

V ous n'avez qu'à venir nous donner à celte 
heure des règles et des avis pour notre santé; 
on vous répondra, comme dans l'évangile : 
Médecin , guéris-toi toi-même. J'ai présen- 
tement de grand avantages sur vous; tel 
que je suis , 

J'ai tant fait que nos gens sont enfin dans la plaine (i). 

(i) Voyez la fable du Coohe e/ de la Mouche ^ par La 
Fontaine. 
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chement. C'est dommage de la perte de cet 
enfant ; je la sens , et j'ai besoin de vos ré- 
flexions chrétiennes pour m'en consoler; 
car , quoi qu'on vous dise , vous ne le sau- 
verez pas à huit mois. J'aurois eu peur que 
l'inquiétude de ma maladie n'y eût contri- 
bué , sans que j'ai trouvé qu'il y a eu quinze 
jours d'intervalle. Enfin , Dieu soit loué et 
remercié mille et mille fois, puisque ma 
chère Comtesse se porte bien : ma vie tient j 
à cette santé; je vous la recommande , mon 
très-cher , et j'accepte de tout mou cœur le 
rendez-vous de Grignan. 



f f» I» 
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Ma mère se porte à merveilles ; elle prit 
hier , pour la dernière fois , de la poudre de 
M, de Lorme , qui lui a très-bien fait. Elle 
se promène dès qu'il fait beau 5 je lui donne 
des conseils dont elle se trouve bien y e n'ac- 
couche point à huit mois ; je dois croire , 
après cela , que ma mère se reposera sur 
moi de tout ce qui la regarde , et qu'elle 
méprisera beaucoup votre petite capacité , 
depuis qu'elle sait que vous vous lavez les 
jambes deux heures durant , étant grosse 
de huit mois : l'on vous pardonne pourtant , 
puisque vous vous en portez bien , et que 
les lettres que nous avons reçues de vous , 
de M. de Grignan et de la Dague ^ nous 
ôtent. toute sorte d'inquiétude. Quelque 
douce néanmoins que fût la manière de nous 
apprendre cette nouvelle , ma mère en fut 
émue à un point qui nous fit beaucoup de 
frayeur. Nous jouyions au reversi , quand 
les lettres arrivèrent 5 l'impatience de ma 
mère ne lui permit pas d'attendre que le coup 
fût fini , pour ouvrir votre paquet ; elle le 
fit ouvrir à M. du Plessis , qui étoit specta- 
teur. Il commença par la lettre de Ja Dague 
pour -moi 5 et à ce mot S! accouchement qui 
étoit sur le dessus , quoique le dedans fût 
fort gaillard , elle ne put s'empêcher d'avoir 
une émotion extraordinaire ; c'est un des 
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restes que sa maladie lui a laissés; le sujet 
en étoit bien juste : mais le caractère enjoué 
de la Dague nou3 rassura tous eu un mo- 
zuent , et ma mère seule eut besoin de voir 
de votre écriture. Je supplie M, de Grignan 
de recevoir mes complimens sur votre bonne 
santé , et les vœux très-sincères que je faiç 
pour la vie de son fils. Je vous embrasse 
piiile fois, ma chère petite sœur; il n'y a 
point de danger aujourd'hui; car il y a long- 
tems que je n'ai mis de poudre à ma per- 
yuque. 



LETTRE CCCIV. 

MADAHE DE SÉVIGNÉ^ 
A LA MÊME. 

Aux Rochers , mercredi nÇ Février i6j6, 

J 'attends, avec impatience , mes lettres 
ie vendredi ; il me faut encore cette con- 
firmation de votre chère et précieuse santé. 
Je vous embrasse tendrement , et vais vous 
dire le reste par mon petit -Secrétaire. 

Je ne vous parle plus de ma santé; elle 
est ti'ès-bonne , à la réserve de mes mains 
qui sont toujours enflées : si Ton écrivoit 
avec les pieds ; vous recevriez bientôt mes 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 575 

grandes lettres; en attendant , je quitte les 
pensées de ma maladie , pour m^occuper 
de celles qui me sont venues de Provence; 
elles en sont assez capables ; et pourvu que 
votre bonne santé - continue , j'aurai assez 
de sujet de remercier Dieu, Nous avons ici 
un tems admirable ; cela me fortifie , et 
avance mon voyage de Paris. On me mande 
que M, le Prince s'est excusé de servir cette 
campagne ; je trouve qu'il fait fort bien. M. de 
Lorges est enfin Maréchal de France; n'ad- 
mirez-vous point combien il en auroit peu 
coûté de lui avancer cet honneur de six ou 
sept mois ? Toutes mes lettres ne sont pleines 
ijue du retour de M. et Madame de Schom- 
berg : pour moi , je crois qu'il ira en Alle- 
magne. Tout le monde veut aussi que je 
sois en état de monter en carrosse , depuis 
que j'ai appris votre heureux accouche- 
ment : il est vrai que c'est une grande avance 
que d'avoir l'esprit en repos : j'espère l'avoir 
encore davantage , quand j'aurai reçu mes 
secondes lettres. Mon fils s'en va à Paris , 
pour tâcher de conclure une afifaire mira- 
culeuse que M. de la Garde a commencée 
avec le jeune Viriville ; c'est pour vendre le 
Guidon. J'aime la Garde de tout mon cœur 5 
je vous prie d'en faire autant, et de lui 
écrire ^our le payer dp l'obligation que je 
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lui ai. J'ai encore ici la bonne Maibeof , qui 
m'est d'une consolation incroyable* 



LETTRE CCCV, 

A LA MEME. 

Anx Rochers , dimanche i Mkrt i€j^ 

ïldCOVTiEZj ma fille, comme je suis heu- 
reuse. J'attendois vendredi de vos lettres : 
elles ne m'ont jamais manqué ce jour-là; 
j*avois langui huit jours ; j'ouvre mes pa- 
quets , je n'en trouve point , je pensai m'éva- 
nouir, n'ayant pas encore assez de Forces 
pour soutenir de telles attaques. Hélas! que 
seroit devenue ma pauvre convalescence 
avec une telle inquiétude à supporter? et le 
moyen d attendre et d'avaler les momens 
jusqu'à lutidi ? Enfin , admirez combien 
d'ilacqueville est destiné à me faille plai- 
sir, puisque même en faisant une chose qui 
devoit être inutile , à cause de deux de vos 
lettres que je devois avoir, il se rencontre 
qu'elle me donne la vie, et très-assurément 
me conserve la santé , en m'en voyant la lettre 
du 19 Février qu'il venoit de recevoir de 
Davoiiueau , et qui est écrite de votre part; 
ce qui me fait voir que le dixième de votre 
couche , vous étiez , et votre petit aussi, en 

trè5- 
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très-bonne santé. Quel soulagement d'un 
moment à l'autre ! et quel mouvement de 
passer de l'excès du trouble et de la dou- 
leur, à une juste et raisonnable tranquil- 
lité î J'attends lundi mes paquets égarés , et 
retardés précisément le jour que je les sou- 
haitois. Cette date du 19 me redonne tous 
les soins de ma santé qui alloit être abandon- 
née : je me porte très-bien 5 mais j'ai besoin 
de reposer ma main , et de faire agir celle 
de mon petit Secrétaire. 

Je veux revenir encore à d'Hacqueville , 
et je veux approuver l'excès de ses soins , 
puisque cette fois ils m'ont été si salutaires» 
J'avoue que si j'avois reçu mes deux lettres , 
comme je le devois , j'aurois ri de sa lettre , 
comme quand il me mande aux Rochers les 
nouvelles de Rennes 5 mais je n^en veux 
plus rire , depuis le plaisir qu'il m'a fait. 
Mon fils est parti , et nous sommes assez 
seules , la petite fille et moi ; nous lisons , 
nous écrivons , nous prions Dieu 5 l'on me 
porte en chaise dans ce parc , où il fait divi- 
nement beau : cela me fortifie 5 j'y ai fait 
faire des beautés nouvelles , dont je jouirai 
peu cette année ; car j'ai le nez tourné vers 
Paris. Mon fils y est déjà , dans l'espérance 
de conclure l'excellente affaire de M. de la 
Garde. La bonne Princesse vient souvent 

Tome m. I i 
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me voir, et s'intéresse à votre santé. La 
Marbeuf s'en est retournée ^ ellem'étoit fort 
bonne pour me rassurer contre des tiâî tresses 
de douleurs qui reviennent quelquefois , et 
dont il faut se moquer y parce que c'est la 
manière de peindre du rhumatiame ; c'est 
un aimable mal. Adieu , ma très-belle , je 
remercie M. Davontieau de sa lettre du 19 
Février. 



LETTRE CCCVI. 

A LA MÊME. 

Anx Rochers , mercredi 4 Mars 1676. 

J E les ai reçues , enfin , ces deux lettre» 
que je soubaitois tant. Je vous ai conté ^ 
comme par un grand hasard , cette lettre de 
Davonneau , qui me fut envoyée par d'Hac- 
queville, me mit en repos. Je suis ravie de 
votre bonne santé ^ mais ne vous remetie* 
point sitôt à vous assommer d'écrire. Je re* 
jnercie M. de Grignan et Montgobert de 
vous en avoir empêchée 5 aussi bien j'en 
suis indigne , puisque je n'ai pas encore de 
mains : je vous demande seulement une ré- 
ponse pour là Princesse, et deux lignes pour 
mtoi* Je suis chagrine de cette longueur , et 
de retourner à Paris comme estropiée. J'en 
ai piqué d'honneur mon médecin d'ici , et 
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je prie mon fils , qui est à Paris , de deman- 
der à quelque médeem , s'il n'y a rien qui 
puisse avancer cotte gaérison après deux 
mois de souffirance. Mandez*jnoi camme se 
porte Marignane, et s'il a ksHkèmes incom-î 
modités que nooi. le me réJK>uis de la santé 
du petit garçon 5 je n'ose m'y attacher , parce 
que je n'ose espérer que Vous vous soyea 
trompée ; vous êtes plus infaillible que le 
Pape. Je fonde donc toute xKxon espérance 
sur les contes à dormir debout , que l'on vpus 
fait à Aix : je les trouve extrêmement plai- 
sans , et la rareté des enfans de neuf mois 
m'a fait rire. 

A M. DE GRIGKAN. 

Vous dites, mon cher Comte, que ma fille 
ne sauroit accoucher trop souvent, tant elle 
«'en acquitte bien. Hé , Seigneur Dieu ! que 
fait •elle autre chose ? Mais je vous avertis 
que si par tendresse et par pitié , vous ne 
donnez quelque repos à cette jolie machine, 
vous la détruirez infailliblement , et ce sera 
dommage. Voilà la pensée que je veux vous 
donner , qui , comme vous voyez , n'est pas 
du dimanche gras. 

A ittADAME DE GKIGNAN. 

Je reviens à vous , ma très-belle. Je crois 
que vous êtes bien aise de voir le Coadjuteur 

Il 2 
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et la Garde : ce dernier ne va-t-il point à la 
Cour ? Nous allons voir ce qui arrivera de 
l'affaire qu'il a proposée ; elle est si bonne, 
que nous ne croyons pas qu'elle puisse réus- 
sir. On me mande de Paris , que le Cheva- 
lier est bien enragé de n'être point Briga- 
dier 5 il a raison, ce qu'il fit l'année passée (i), 
méritoit bien qu'on le fît monter d'un cran. 
Adieu , ma chère enfant , le bien bon vous 
embrasse y et le petit Secrétaire voms baise la 
main gauche. 

(i) A Taffaire d'Àltenheim. 



LETTRE CCCVII. 

A LA MEME. 

Anx Rochers , dixoanclie 8 Mara 167^. 

-A H ! VOUS pouvez bien le croire , que si ma 
main vouloit écrire , ce seroit assurément 
pour vous 5 mais j'ai beau lui proposer , je 
ne trouve pas qu'elle le veuille. Cette lon- 
gueur me désole ; je n'écris pas une ligne à 
Paris , si ce n'est l'autre jour à d'Hacque- 
ville , pour le remercier de cette lettre de 
Davonneau, dont j'étois transportée; c'étoit 
à cause de vous ; car pour tout le reste , je 
n'y pense pas. Je vous garde mon griffon- 
nage 3 quoique vous ayez décidé la question^ 
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je crois que vous l'aimez mieux que de n'en 
voir point du tout. Il faudra donc bien qu« 
les autres m'excusent 5 

Car je n'ai qu'un filet de voix, 
Bt ne ciiante <jue pour Sylvie. 

Voilà mon petit Secrétaire , aimable et 
joli , qui vient au secours de ma main trem- 
blotante. Je vous aime trop , mon enfant , 
de m'offrir de venir passer Tété avec moi ; je 
crois fermement que vous \p feriez , comme 
Vous le dites ; et sans les petites incommo- 
dités que j'ai , je me résoudrois fort agréable- 
ment à voir partir le bon Abbé dans quinze 
jours, et à passer l'été dans ce beau désert 
avec une si divine compagnie : mais l'affaire 
de M. de Mirepoix me décide ; car , fran- 
chement , je croîs que j'y serai. Je m'en irai 
donc clopin , dopant , à petites journées , 
jusqu'à Paris. Je disois , pendant mon grand 
mal . que si vous eussiez été libre , vous étiez 
nne vraie femme , sachant l'état où j'étois , 
à vous trouver un bon matin au chevet de 
mon lit. Voyez , ma chère , quelle opinion 
j'ai de votre amitié , et si ma confiance ji'est 
point comme vous pouvez la désirer. Je vous 
avoue que je suis ravie de votre bonne santé; 
elle me donne du courage pour perfection- 
ner la mienne; sans cela j'aurois tout aban- 
donné : mais j'entrevois tant de choses qui 



58a KECUEIL BES LETTRE* 

peuvent me donner la }oie de vous voir et 
de vous servir dans vos aâkires , que je ne 
balance pas à mettre tout mon soin au par- 
fait rétablissement de ma santé. Je prends 
goût à la vie du petit garçon ; je voudrois 
bien qu'il ne mourût pas. Vous me faites une 
peinture de Vardes , qui est charmante 5 vous 
ne devez souhaiter personne pour la faire , 
votre pinceau vaut celui de Mîgnard. J'au- 
rois cru , au récit du décontenaucement de 
Vardes , qu'il étoit rouillé pour quelqu'un ; 
mais je vois bien , puisqu'il n'y avoit que 
vous , que l'honneur de cet embarras n'est 
dû qu'à onze années de Province ( i )• Je 
trouve que le Cardinal de Bonzi ne doit pas 
se plaindre , quand on ne dit que cela de ses 
yeux. Je suis fâchée que le bon homme Sa- 
nes se soit fait enterrer 5 c'étoit un plaisir 
de le voir jouer au piquet , aussi sec qu'il 
l'est présentement 2 eombatiepa lutta i^ia, ed 
era morio. 

J'ai bien envie que vous fassiez réponse à 
la bonne Princesse 5 il tne semble que vous 
n'avez pas assez senti l'honnêteté de sa let- 
tre. Mandez-moi, ma chère enfant, en quel 
état vous êtes relevée , et si vous avez le 

(i) M. de Vardes éîoît exilé de la Cour depuis plusieurs 
années^ dans soa Gouyçraemeat d'Aigues-Mortes ea 
Laxi^uedoc. 
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teint beau : j'aime à savoir des nouvelles de 
votre personne. Pour moi , je vous dirai que 
mon visage , depuis quinze jours , est quasi 
tout revenu; je suis d'une taille qui vous sui- 
prendroit ; je prends l'air , et me promène 
sur les pieds de derrière , comme une autre. 
Je mange avec appétit; mais j'ai retranché 
le souper pour toujours ; de sorte qu'à la ré* 
serve de mes mains , et de quelque douleur 
par-ci , par-là , qui va et vient , et me fait 
souvenir agréablement du cher rhumatis- 
me ^ je ne suis plus digne d'aucune de vos 
inquiétudes. N'en ayez donc plus , je vous 
en conjure ; et croyez qu'en quelque état 
que je sois , et que j'aie été, votre souvenir 
et votre amitié font toute mon occupation. 
Je viens de recevoir une lettre du Cardinal ; 
il m'assure qu'il se porte mieux ; c'est une 
santé qui m'est bien chère/ J^ai reçu aussi 
mille complimens de tous les Grignans. Le 
Chevalier a voit sujet d'espérer , après la 
bonne conversation qu^il avoit eue avec son 
maître. Adieu , ma très -chère enfant ,.ne 
craignez point que je retombe; je suis passée 
de l'excès de l'insolence pour la santé , à 
l'excès de la timidité. Ce pauvre Lauzuii 
ne vous fait -il pas grande pitié de n'avoir 
plus à faire son trou (2)? Ne croyez- vous 

(2) M, de Latiiun fut décourert travaillant à faîic «a 
tiou dans sa prison à Figueiol. 
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pas bien qu'il se cassera la tète contre la mu- 
raille ? Je suis toujours contente des Essais 
de morale ; et quand vous avez cru que le 
sentiment de certaines gens me feroit chan- 
ger , vous m'avez fait tort. La manière de 
tenter Dieu nous presse un peu de faire pour 
notre salut ce que nous faisions souvent par 
amotu* propre.' Corbinelli dit que nos amis 
sont Jésuites en cet endroit. Je trouve le 
Coadjuteur et vous admirables sur se sujet; 
si vous faisiez vos dévotions tous les jours, 
vous seriez des Saints : mais vous ne vou- 
liez pas 5 et voilà cette volonté dont Saint- 
Augustin parle si bien dans ses Confessions. 
J'admire , ma fille , où l'envie de causer m'a 
conduite. 



LETTRE CCCVIII- 

A L A M È M E. 

Aux RcK:hers> mercredi il Mars 1676. 

J E fait des lavages à mes mains , de l'ordon- 
nance du vieux de Lorme , qui , au moins , 
nie donnent de l'espérance ; c'est tout ; et je 
ne plains Lauziin , que de n'avoir plus le 
plai>ir de creu-ver sa pierre. Enfin , ma très- 
chère eiiianl, je puis dire que je me porte 
bien* J'ai dans l'esprit de sauver mes jam- 
bes, 



Bes, etic'est ma yie> Qiar je- suis, tout Je jour > 
daus ces bois où je trouve l'été ; mais à cinq^ 
heures la poule mouillée se retire , dont çlle 
pleureroit fortJbien jc^est une humiliation 
à laquelle je ne puis m'aççoUtujnçr. Je crois 
toujours partir la semaine qui.vient ; et sa- 
rez-vous bien que si je n'a vois le courage 
d'aller , le bon Abbé partiî*ôît fort bien sans 
moi? Mon fils: ne! me manée rien de' ses u£- 
faires; il n'a été encore occupé qiae dépar- 
ier au bon homme de' Uormé de iiita santé ^ 
cela n'esta il pas d'un bon petit copipère : 
j'attends. Tendredi; de vos lettit^s^ .et la ré*- 
ponse à la Brincesse» Il me semble que je 
ne sais jamais^ assez de vos nouvdtles ; tous. 
coupez court sur votre chapitre ^ et ce li'est 
point ainsi qu'il faut faire avec ceux que l'on 
aim6 beaucoup. Mandez-moi si'ia.pbtite est 
à Sainte^Mdrie ^ encore quq num «adour ma^; 
ternel soit demeuré au premibr degré, je n»r 
laisse pas d'avoir de l'attentioil pour les Pi- 
dhons* £>n ^m'écrit cent fagots de Houvelles? 
de Paris , uiie prophétie de Nostradàmus qui* 
est étrange , et un-combat d'oiseaux^^ l'air, 
dont il en demenre' vingt -deux mille sur 
la placte : vxiila bien Aea alouettes* prises.: 
Nous avons Fesprlbt dans ce pays de n'en- 
rien croire* Adieu, ma petite; songez que 
de tous ces cœurs où vous régliez , il n'y en 
Tome III. K k 
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a aucun où vôtr& empire soit bi bien établi 
que dans le mien. - ^ 

LETTRE CCCIX. 

A L A M Ê ME. 

Aux Cochers, dimanqlie i5 2fars 167C. 

Je suis an désespoir de toute l'inquiétude 
que je vous donne. On sou&e bien des dou- 
leurs inutiles dans Téloignement , et jamais 
notre joie ni notre tristesse ne sont à leur 
place. Ne craignez point y ma fille ^ que j'a- 
buse de ines mains ; je n'écris qu'à vous , et 
vième je ne puis aller bien loin. Voilà mon 
petit secrétaire. 

Je me sers de ce lavage de M. de Lorme ^ 
mais cistte guéiîson va si lentement^ que 
j'espère beaucoup. plus auvbeau tems, dont 
nous sommes chaiTnés , qu'à toutes les herbes 
imaginables. Dii reste , je me porte si bien, 
que Jesuiarésoltie à partir samedi 21. Nous 
avons mille affaires à Taris; celle de Mire- 
poix, n'attend plus que nous. Je ne veux 
point retourner sur tout ce que j'ai souffert 
pendant .mon:gJ:and mal ; il nie semble qu'il 
est impossibliç de sentir de plus vives don* 
]eurs.:Je tâchois d'avoir de la patience; mais 
Sialgré m.oi, je criois souvent de toute ma 
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Jbrce. N'en parlons plus, ma fille, je me 
porte très-bien , et ma timidité présente doit 
vous répondre de ma sagesse à venir. Vous 
ririez bien de me voir une poule mouillée , 
comme je suis , regardant à ma montre , et 
trouvant que quatre heures et demie c'est 
une heure indue. Je suis plus étonnée qu'une 
anitre de la santé du petit enfant ; car je me 
fie fort à vos supputations, et je trouve vos 
réponses fort plaisantes ç mais ce sera donc 
un miracle , si nous conservons cet enfant. 
Tout ce que vous dites 'de M. de Vardes est 
admirable ^ il a raison de craindi'e vos épi- 
grammes i c'est trop d'avoii', et vous , et sa 
conscience contre lui. Je crois que raifàire 
du Frater se finira, comme nous pouvons' 
le souhaiter. Il montera à l'Enseigne pour 
ouze mille francs : il ne sauroit mieux faire ^ 
et il trouvera toujours M. de Viriville tout 
prêt à monter à cette place, quand il en sera 
las. J'ai senti le chagrin du Chevalier ( de 
Grignan) , et par toutes les raisons que vous 
me mândesà , je croyois qu'on dût le conten- 
ter. M. le Duc de Sault , après une longue 
conversation avec Sa Majesté , a quitté le 
service , et il suivra le Roi comme volon- 
taire : vous voyez qu'il y a plusieurs mécon- 
tens. Je voudroîs bien que vous n'eussiez pas 
laissé refroidir la répons^ de la bonne Pria* 
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cease; VOUS m'eussiez fait un vrai plaisir d'en* 
trçrjun peu vite dans t ouf e la reconnoissance 
quç je lui dpi^ : je sais bien que vous êt«s en 
couche 'j je fais valoir cette raison qui est 
bonne, Jç suis ravie que vous voujs portiez 
bjiep , et que vous soyçz.grasse , c'est-à-dire , 
belle. Je pris hier de la poudre de M. de 
liorme , c'est un remède, admirable 5 car il 
fjiit précisément tout ce qu'oi^ veut , et n'é- 
cjiaviffe poipt du tout ; m'y voilà accoutu- 
ipée ; je crqis que cette demijère prise achç- 
yçra.dfi me guérir. Onniç. saigne point en ce 
pay^ 9 aux rhumatismes. Dieu dpnne le froid 
8elofi,l9.:rol)is. Dq toias, les m9.u;s qjie je pou- 
vais ayçiç, i'ai eu. précisément le moins pé- 
rjiUau:^^ miu^le plys doulpureux^ et le plus 
prppi?e à conrig^ mon insolence , et à me 
fai^^.to^it appréhender ^ caries douleurs me 
feroîept courir cent lieue$ pow les éviter. 
Pour vous,, ma. chère enfant, qui en aves 
taut^ souffert^.et avec tant de coui^ge , votce 
^Tlle ^sit bien plu? forte qu^ 1a mi9i;L^€; x Dieu 
vous If^ popiftÇf tve long-;tema unie avec votre 
hfau.cpi|>s«. 
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LE T t B. E CCCX» 

A L À M Ê'm'e.* 

'Aux Rocbèn , làercreAi l6 Marf J1676. 

Je ne veux pôînt forcer hta-ihaîù; *èt lé 
petit sêcrétâîre vient à mon sédohïs; 

Vous 'saurez donc, ma'ti'ès-ch'ère, que 
DieutnV éhvoyé M. de VilleBrune, qtiî èSt 
très-bôn médecin 5 il m^a conseillé de -fàirte 
suer mes mains à la farnéë de bèàutbup 
d'herbes fities ; je suis assurée qxtè ce remède 
est le meilleur , et que cette transpiration 
est la plus salutaire. Je tie partirai que inaf di», 
A causé de l'équinoxe qile Villel^rune m'a dft 
qu'il falloit laisser passer ici; ilm'a donne 
cent exemples : enfin , je n'ai que Villebrûne 
dans la tête. Je crois que la bonne Princesse 
s'en va voir Madame sur la mort de M, de 
Valois, L'affaire de mon fils n'est point en» 
core finie, lie mariage de M, de Lorges mè 
paroît admirable ; j'aimé le bon goûtdû beau- 
père. Mais que dites-vous de Madatde de la 
Baume, qui oblige le Roi d'envoyer un 
Exempt prendre Mademoiselle de la Tivo- 
lière d'entre les mains de père et de itière, 
;pour la mettre àL.yon chez une de ses belles- 
;i>œurs ? On ne doute point qu'en s'y prenaht 

Kk 3 
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de cette manière , elle n'en fasse le mamge 
avec son fils (1). J'avoue que Voilà une mère 
à qui toutes les autres doivent céder. Cela 
est un peu ridicule de vous dii*e des nou- 
velles de Lyon j mais je vouloîs vous parler 
de cette affaire. Je n'ai point eu l'oraison fu- 
nèbre, de M. Fléchier; est-il possible qtt^il 
puisse contester à M. de Tulle î Je dirois 
là-'dessus un vers du Tasse , si je m'en sou- 
yenois. Adieu , ma très-chère ; le beau tems 
continue 5 je regretterois les Rochers, si je 
n'élois poule mouillée : mais puisque je crains 
le serein , et qu'il faudroit passer toutes les 
belles soirées dans ma chambre , les longs 
jours me feroient mourir d'ennui, et je m'en 
vais. 11 faut une grande santé pour souteni| 
la solitude et la campagne» 

Je suis bien lasse de cette chienne d'écri- 
ture; et sans que vous croiriez mes main^ 
plus malades, je ne vous écrirois plus que 
je ne fusse guérie. Cette longueur est tonte 
propre à mortifier une créature, qui , comme 
vous savez ^ ne connoit quasi pas cette belle 
vertu de patience ; nuiis il faut bien en faire 
usage quand Dieu le veut. C'est bien em- 

(i^ Cami^e de la Baume d'Hostun , Comte de Tallard, 
depuis Marchai de France et Duc d'Hostun^ épousa 
-Marie-Cadbeiine de Grolée de Vireyille-la-Tivolièri%j 
CQmme l'pToit çrévu Madasae de Séyigaé*. 
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ployé, j'étois insolente ;j e reconnoîs de bonne 
:fbique.fe ne suis plus la plus forte. Excusez, 
ma fille, si je parle toujours de moi ;. je vois 
promets qu'à Paris je serai de meilleure com- 
pagnie ; mais aux Rochers, quoiqu'il y fasse 
beau , il est aisé de conserver la mémoire 
de ses maux passés. Je veux e^érer de voû» 
voir quelque jour dans ce nido patemo. 

I - 1 " -.■.,..■■■ « . t .1 >f ^ 1^ 1^ , , -, . . A ^ 

I 

LETTRE CCCXI. 

A LA MEME. 

Aux Rochers , dimanche aa Mers 1^7$. 

J E me porte très-bien y mais pour mes mains^ 
il n'y a ni rime , ni raison : je me sers donc d^ 
la petite personne pour la dernière fois : c'est 
la plus aimable enfant du monde ; je ne sais 
ce que j'aurois fait sans elle : elle me lit très- 
bien ce que je veux; elle écrit comme vous 
voyez; elle m'aime; elle est complaisante; 
elle sait me parler de Madame de Grignanj 
enfin , je vous prie de l'aimer sur ma parole. 

La petite personne. 

. Je seroîs trop heureuse , Madame, si cela 
étoit : je crois que vous enviez bien le bon- 
heur que j'ai d'être auprès de Madame votre 
ïuère. Elle a voulu que j'aie écrit tout le bien 
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de moi que tous vc^jez; j'en suis assez bon- 
.teuse y et tsès^affligée en. même lems de son 
départ. 

MADAME DE SÉVIGN'É Continue. 

m • r 

La petite fille a voulu discourir 5 et je re- 
viens à vous^ ma chère en£ant^ pour vous 
dire que , hormis des mains dont je n'espère 
la guérison que quand il fera chaud , vous 
ne devers pas perdi'e encore l'idée que vous 
avez de moi : mo4 vi^ge^n'est point changé ; 
mon esprit et mon humeur ne le sont guère; 
je suis maigre , et j'en suis bien aise ^ je mar- 
che, et je prends l'air avec plaisir ; et si l'on 
me veille encore , c'est parce que je ne puis 
lue tourner dans mon. lit .toute seule ^ mais 
je ne laisse pas de. dormir : il est "\Tai que 
c'est une incommodité , et qi^e je la sens un 
peu. Mais ne faut-il pas souffrir ce qu'il plaît 
à Dieu , et trouver encore que je suis bien 
heureuse d'en être .sortie ,. lorsqu'on pense 
quelle bête c'est qu!un rhumatisme ? Quant 
à la question que vous me faites ^ je vous 
dirai le vers de Médée : 

C'est ainsi qû^en partant je tous fais mes adieux. 

Je suis persuadée qu'ils sout faits 5 et l'on 
dit que je vais reprendre le fil de ma belle 
santé; je le souhaite pour l'amour de vous, 
puisque vous l'aimez taiit ; je ne serai pas 
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aussi trop fâchée de vous plaire en cette oo- 
casion* Là bonne Princesse est venue me 
voir aujotKnd'lvui ^. elle .m^a demandé si j'a- 
voî;s eu de ros> nouvelles.: j'auroisiiien voulu 
Itii présenter uii« réponse de votre part ; l-oi- 
siveté de la camjpagne rend attentive à ces 
sortes de choses; j'ai rougi de nia pensée; 
elle m, a rougi, aussi : ye voudrois qu'à cause 
de Tamitié que vous. avez pour moi, vous 
eussiez i déjà payé cette dette, lia Princesse 
«'ett' va mercredi , à cau^e de la mort de M. de 
Valois; «t moi, je pars. mardi pour coucher 
à I^val. Je ne vous écrirai point mercredi , 
n'en soyez points en peine. Je vous écrirai 
de Malicome , où j e me reposerai deux jours. 
Je commence déjà à regretter mon petit se- 
crétaire. Vous voilà assez bien instruite de 
jua santé ; je vous conjure de n'en être plus 
en peine, et de songer à la votre. Je suis 
ravie que le petit enfant se porte bien : Ville- 
brune dit qu'il vivra fort bien à huit mois, 
c'est-à-dire, huit lunes passées. 

Vous croyez que nous avons ici un mau- 
vais tems : nous avons le tems de Provence ; 
mais ce qui m'étonne , c'est que vous avez le 
temsfde Bretagne. Je jugeai que vous l'aviez 
cent fois'plus beau, comme vous croyiez que 
nous l'avions cent fois plus vilain. J'ai bien 
profité de cette belle saison, dans la pensée 
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quenous aurions l'hiver dans les mois d* Avril 
et de Mai ; de sorte que c'est l'hiver que je 
m'en vais passer à Paris. Au reste, si vous 
m'aviez vu faire la malade et la délicate dans 
ma robe- de-chambre, dans ma grande chaise 
avec des oreillers , et coiffée de nuit , de 
bonne foi vous ne reconnoitriez pas cette 
personne qui se coiffoit en toupet , qui met- 
toit son busqué entre sa chair et sa chemise 
et qui ne s'asseyoit que sur la pointe des 
sièges plians : voilà sur quoi je suis changée. 
Je ne dois pas oublier de vous dire que notre 
oncle de Sévigné (i) est mort. Madame de la 
Fayette commence présentement à hériter 
de sa mère. 

Corbinelli dit que je n'ai point d'esprit 
quand je dicte ; et sur cela il ne m'écrit plus. 
Je crois qu'il a raison ; je trouve znon style 
lâche ; mais soyez plus généreuse , et conti- 
nuez à me consoler de vos aimables lettres^ 
Je vous pine de compter les lunes pendant 
votre grossesse ; si vous êtes accouchée nn 
jour seulement sur la neuvième , le petit 
vivra ^ sinon n'attendez point un prodige. 
Je pars mardi i les chemins sont comme en 
été 9 mais nous avons une bise qui ttlè mes 
mains : il me faut du chaud , les tueurs ne 

(i) Renaud de S^vignë, mort à Port-Royal le i6 Mars 
Z676. Foye;g h Néçrofoge de PorhBofaî^ page-ii^^ 
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font rien ; je me porte très-bien du reste } 
et c'est une chose» admirable de voir une 
femme avec un très -beau visage , que l'on 
fait manger comme un enfant : on s'accou- 
tume ai|x incommo^tés» Adieu , ma très- 
chère y continuez de m^aimer ; je ne vous 
dis point de quelle manière vous possédez 
mon cœur, ùi par combien de liens je suis 
attachée à vous. J'ai senti notre séparation 
pendant mon mal ; }e pensois souvent que 
ce m'eût été une grande consolation de vous 
avoir. J'ai donné ordre pour trouver de vos 
lettres à Malicorne. J'embrasse le Comte ^ 
c'est-à-dire, je le prie de m'embrasser. Je 
suis entièrement à vous , et le bon Abbé 
aussi , qui compte et calcule depuis le matin 
jusqu'au soii\, sans rien amasser ,, tant cettt 
Province a été dégraissée. 



LETTRE CCCXII. 

A LA MÊME. 

A Laval, mardi 94 Mars 1^7^. 

JbjT pourquoi ne vous écriroîs-je pas aujour- 
d'hui , puisque je le puis ? Je suis partie ce 
matin des Rochers par. un chaud et un tems 
charmans ; le printems est ouvert dans nos 
bois. La petite fille a été enlevée dès le grand 
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matin ; il falloit éviter lès grands éclats de 
sa douleur : ce sont des cris d'enfant si na- 
turels , qu'ils en font pitié 5 peut-être que 
dans ce moment èlie danse , mais depuis 
deux J^urs elle n-'a ^s appris ide iiioi à se 
gouverner. Il n'appartient qu'à vous , ma 
très-chère, d'avoir de la teftdte^e et du cou- 
rage. Je me suis" fort hteïi portée et compor- 
tée par ileis chettiins. La coiitrai^te o&ense 
un peu mes genoux , mâisien dlWchâht cela 
se passe. Mes mains sont toujoursmalades , 
il me semble que le chaud va les guérir: ce 
sera une grande joie pour moi 5 il y a bien 
des choses dont j'ai une extrême envie de 
reprendre l'usage. J'admire comme'on s'ac- 
coutume aux maux et aux incommodités. 
Qui m'fiuroit fait voir tout d'une vue tout ce 
que j'ai souffert , je n'auroîs jamais cru ré- 
sister, et jour à jour me voilà. Le bien bon 
se porte bien. Je vous écrirai de Malicorne, 
où je trouverai vos lettres. Comptez , je vous 
prie , les lunes de votre grossesse; c'est une 
ressource pour espérer la vie du petit gar- 
çon. Que ne vous dirois-je point , ma chère 
enfant , si je vous disois tout ce que je pense 
et tout ce que je sens de tendresse pour vous. 
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liETTRE CCCXI II. 

A LA MÊME. 

A Malicome , samedi aSMars 1676. 

Cj'est unp grandjB' joie pour moi que de 
rencontrer^ en chemin faiaant, deux de vos 
lettres qui me font toujours voir de plus eu 
plus vofxe amitié et vos soins pour ma santé. 
Votre consultation en est une marque , et 
me paroit une chose naturelle , quand on 
aime la vie de quelqu'un. En récompense je 
vous avertis que , sans miracle y le petit . 
Adhémar vivra fort bien cent ans., Vous me 
marquez le i5 Juin ; nous avons supputé les 
lunes jusqu'au ii Février, il est de deux, 
jours dans la neuvième , c'est assez. Au 
reste y le changement d'air, et la continua- 
tion du beau tèms , m'ont fait un bien ad- - 
niirable. Si je.pouvois être ici huit jours-, 
Madame de Lavar din. et ses soins achever- 
roient de me guérir; mais j'ai mille affaires 
à Paris ^ et pour vous , et pour mon fils» 
Admirez ce contre -coup : le mariage de 
Tallard empêche .Viriville d'acheter le gui- 
don ; voilà nos mesures rompues : ne trou*- 
vez-vou& point cela plaisant, c'est-à-dire, 
cruel? Madamp delaJBaume frappe de loin. 
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Si je vais à Bourbon ,' et que vous y ve- 
niez , ce sera ma véritable sauté; et pour cet 
hiver , l'espérance de vous avoir me donne 
la vie. Madame de Lavardin trouy eY altesse 
de Madame de Tarente sans conséquence et 
sans difficulté pour cette fois , et ne trouve 
point de comparaison entre Madame de Vau- 
demont , votre amie , très-loin de toute sou- 
veraineté , et la Princesse Emilie de Hesse 
qui en sort tout droit 5 car depuis son veu- 
vage on ne lui conteste plus. Enfin , je ne 
crois point vous avoir commise après les 
exemples que j'ai vus. Je vais achever avec 
une autre main que la mienne. 

En arrivant ici , Madame de Lavardin 
me parla de l'oraison funèbre de'Fléchièr, 
nous la fîmes lire , et je demande mille et 
mille pardons à M. de Tulle; mais il me 
parutquecellcfciétoit au-dessus de la sienne^ 
je la trouve plus également belle partout; 
je l'écoute avec étonnexnent, ne croyant pas 
qu'il fût possible de dire les mêmes choses 
d^une manière toute nouvelle : en un raot^ 
j'en fus charmée. Nous avons été bien aises 
d'apprendre par vous les nouvelles de Mes- 
sine ; vous nous aveis paru original à cause 
du voisinage. Quelle rage aux Messinois d'a- 
voir tant d'aversion pour les pauvres Fran- 
çois qui sont si aimables et si jolis ! Mandez- 
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moi toujours toutes vos histoires tragiques, 
et ne nous mettons point dans la tète de 
craindre le contre - tems de nos raisonne^ 
mens : c'est un mal que l'éloignement cause^ 
et à quoi il faut se résoudre tout simplement^ 
car si nous voulions nous conti*aindre là-des- 
sus, nous ne nous écririons plus rien. Si vous 
ne recevez point de mes lettres le prochain 
ordinaire , n'en soyez point en peine 5 je 
doute que je puisse vous écrire qu'à Paris , 
où je compte arriver vendredi , bonjour, 
bonne oeuvre. Voici un étrange carême pour 
moi. Madame de Lavardin vous écrit un 
billet,, dont je ferai tenir 1^ réponse plus 
naturellement que celle de Bussy, Le che- 
min que vous prenez tous deux pour vous* 
écrire est fort plaisant (1). Vous savez bien 
que M, de Cpëtquen est arrivé à Paris en 
nième-teins que M. de Chaulpes 5 leur ^laine^^ 
et les mémoires qu'a donné Coëtquen , fe- 
roient une fort belle scène si le Roi vouloit. 
les entendre tous deux. On me ipande aussi 
que M, dé Rohan a quitte le service pour n'a- 
voir pas été fê^it Brigadier : vous verrez que 
la mode des volontaires reviendra. Adieu , 
ma chère Comtesse, en voilà assez pour aur. 
jourd'hui. 

* 

(i ) Voyez laLettre LXVI». da premier tome des lettres 
3€ H* rf^ Brutsj^Ràbmin, 
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LETTRE C C C X I V.*' 

A LA M i: M £. 

A^Fâm, mMieredi % Avril 1^76. 

J E suis mortifiée et triste de ne pouvoir 
V-ous écrire tout ce que je voudrois 5 je com- 
mence à eoujttnr cet ennui avec impatience. 
Je me porte très-bien ; le changement d'air 
me fait des miracles ; mais mes mains ne 
veulent point encore prendre part à cette 
guérison. J*ai vu tous nos amis et amies. Je 
gai^de ma chambre , et je suivrai vos con- 
seils , je mettrai désormais ma santé et mes 
promenades devant toutes choses. Le Che- 
valier ( de Grignan ) cause fort bien avec 
moi jusqu'à onze heures; il est très-aimable. 
J'ai obtenu de sa modestie de me parler de 
sa campagne , et nous avons replenré M. de 
Turenne. Le Marécllal de Lorges n'est-il 
point ti*op heureux? Les dijgnités , les grands 
biens et une très-jolie femme. On Ta élevée 
comme devant être un jour une grande 
Dame. La fortune est jolie, mais je ne lui 
pardonne point les rudesses qu'elle a pour 
nous tous. 

MONSIEUR DE CORBINELI.I. 

J'arrive , Madame , et je veux soulager 

cette 
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cette main tremblottante 5 elle reprendra la 
plume qaand il lui plaira : elle veut vous 
dire une folie de M. d'Armagnac, 11 étoit 
question de la dispute des Princes et des Ducs 
pour la Cène 5 voici comme le Roi l'a réglé i 
immédiatement après les Princes du sang , 
M. de Vermandois a passé., ef puis toutes les 
Dames, et puis M. de Vendôme et quelques 
Ducs 5 les autres Ducs et les Princes Lor- 
rains ayant eu permission de s^en dispenser. 
Là-dessus , M. d'Armagnac ayant voulu re- 
parler au Roi sur cette disposition, le Roi lui 
fit comprendre qu'il le vouloit ainsi. M. d'Ar- 
xnagnac lui dit : Sire y le cliarbonnier est maU 
ire à sa maison. On a trouvé cela fort plai- 
isant ; nous le trouvons aùJsî , et vous le ti'ou- 
verez comme nous. 

MADAME DE SEVIGNE. 

Je n'aime point a avoir des secrétaires qui 
aient pluis d'esprit que moi 5 ils font les en- 
tendus, je n'osfe leut faire écrire toutes mes 
sottises; la petite fille in'étoit bieii meilleure^ 
J'ai toujours dessein d'aller à Bourbon 5 j'ad- 
mire le plaisir qti^on prend à m'en détour- 
ner , sans savoir pourquoi , malgré l'avis de 
tous les niédecinâ. 

Je causois hier avec d'Hacqiieville, sur ce 
que vous dites que vous viendrez m'y voir : 

7'ome UT. L 1 
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je ne vous dis point si je le désire , ni ceinr 
bien je regrette de passer ma vie san^ vous. 
Il semble qu'on en ait une autre ,. où l'on ré- 
serve de se voir et de jouir de sa tendresse, 
et cependant , c'est notre présent et notre 
tout que nous dissipons , et l'on trouvé la 
înort; je suis touchée de cette pensée; mais, 
malgré l'envie que j'ai d'être avec vous, si 
la dépense de ce voyage empêchoit celui de 
cet hiver , je ne le voudrois pas ,.e t j'aimerois 
mieux vous voir plus long-tems , car je n'es^ 
père point d'aller à Grignan : le bon. Abbé 
n'y veut point aller, il a mille afiaires ici , et 
craint le climat. Or , je n'ai pas trouvé dans 
mon traité de Tingi'atitude, qu'il me fût per- 
mis de le quitter duns l'âge où il est ; et com- 
me je ne puis douter que cette séparation ne 
lui arrachât le cœur et l^ame , mes remords 
ne me donneroient aucun repos s'il mouroit 
dans cette absence : ce seroit donc pour trois 
semaines que nous nous ôterions le moyen 
de nous voir plus long-tems. Démêlez cela 
dans votre esprit,, et suivant vos desseins, et 
suivant vos aftkires; mais songez qu'en quel- 
que lems qtie ce soit, vous^devez à mon ami- 
tié, et à l'état où j'ai été , la sensible consola- 
tion de vous voir. Si vous vouliez revenir 
ici avec moi de Bourbon , cela seroit admi- 
rable, nous passerions notie automne ici ou 
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à Livry ; et cet hiver , M. de Grignan vieil- 
droit nous voiret nous reprendre. Voilà qui 
seroit le plus aisé , le plus naturel et le plus 
désirable pour moi ; car enfin , vous devez 
me donner un peu de votre tems pour Pagré- 
xnent et le soutien de ma vie. Rangez tout 
cela dans vptrè tête ; il n'y a point de tems à 
perdre 5 je partirai pour Bourbon ou pour 
Vichi dans le mois qui vient. Vous voulez 
que je vous parle de ma santé , elle est très-* 
bonne 9 hormis mes mains et mes genoux , où 
je sens quelques douleurs. Je dors bien , je 
mange bien , mais avec retenue ; on ne m'é- 
veille plus j j'appelle , on me donne ee que 
je demande^ ou me tourne, et je m'endora. 
Je commence à manger de lamain gauche ; 
c'étoit une chose ridicule de me voir imboc^ 
car daisergenii ; et pour écrire , vous voyez 
où j'en suis maintenant (i). On me dit mille 
biens de Viclû v ^t je crois que je l'aimerai 
xnieux que Bourbon , par deux raisons jl'une, 
qu'on dit que Madame, de Montespan va i. 
Bourbon 5 et l'autre , que Vichi est plus près 
de vous } en sorte que , si vous y veniez , 
vous auriez moins de peine , et que si le bien 
bon changeoit d'avis , nous serions plus près 
de Grignan. Enfin , ma très-chère , je reçois 

(i) Madame de Sévigné commençoît à reprcndïè son 
écriture ordinaire, mais d'une main encore mal assurée. 

Ll 2 
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dans mou cœur la douce e^éraiu;e de vous 
Toir ^ c'est à vous à disposer de la manière , 
et sur-tout que ce ne soit pas pour quinze 
jours i ce sërpit trop de peine et trop de re- 
gret pour si peu de tems. Vous vous moquez 
de Viliebrune^ il ne m'a pourtant rien con- 
seillé que l'on ne mie conseille ici. Je m'en vais 
faire suer mes mains ^ et pour l'équinoxe, si 
vous saviez l'émotion qui arrive quand ce 
grand mouvement se fait , vous reviendriez 
de vos erreurs. LcjPraters'en ira bientôt à sa 
brigade , et de là à matmee^ (2). Il y a six 
jours que je suis dans «ma chambre à faire 
l'entendue , à me reposer. Je reçois tout le 
monde 5 il m'est venu des Soubises, des SuUys 
à cau£»e de vous. On ne parle point du tout 
d'envoyer M. de Vendôme en Provence. Vo- 
tre résidence mériteroît bien qu'on vous con- 
solât d'une dignité \ toutes vos raisons sont 
admirables ^ mais ce n'est pas moi qui ae 
veux pas aller à Grigijan. Le Chevalier de 
Mirabeau a conté ici de quelle manière voiu 
avez été touchée de mon mal, et comme, 
en six heures de chagrin , votre visage de- 
vint méconnoissable : vous pouvez penser, 
Xna très-chère , combien je suis touchée de 

(i) C'est pour dire que M. de SëvigDé s'arrtoit voIcb- 
tiera en allant et en revenant cliez une AbLesse de sd 

coonoissance. 
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ces marques naturelles de votre tendresse* 
J'ai vu ici la Duchesse de Sault 5 elle est 
d'une taille parfaite et d'une gaillardise qui 
fait -voir qu'elle a passé sa jeunesse à l'E- 
glise avec sa mère : ce sont des jeux de 
xnains et des gaîtés incroyables 5 elle s'en va 
en Dauphiné. Son mari est triste , mais on 
croit que c'est d'avoir quitté le service : on 
dit , et il le voit peut-être, qu'il ne devoit 
point faire son capital d'être Lieutenant- 
Général un an plus tôt ou plus tard. Je ne 
fais qu'effleurer tous les chapitres, et j'é- 
trangle toutes mes pensées , à cause de ma 
pauvre main. La Princesse ( de Tarente ) 
arrive ici dans deux jours. Madame l'a man- 
dée avec tendresse , comme sa bonne tante. 
M. de Vendôme dit au Roi , il y a huit jours : 
» Sire , j'espère qu'après la campagne , Votre 
» Majesté me permettra d'aller dans le Gou- 
» vernement qu'elle m'a fait l'honneur de 
» me donner. Monsieur , luidit le Roi y quand 
» vous saurez bien gouverner vos affaires , 
» je vous donnerai le soin des miennes «. Et 
cela finit tout court. Adieu , ma très-chère 
enfant 5 je reprends dix fois ma plume; ne 
craignez point que je me fasse mal à la main. 
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LETTRE CCCXV. 

A LA MEME. 

A Pari», vendredi lo AytH 167^. 

XL US j'y pense , ma fille , plus je trouve 
que je ne veux point vous voir pour quinze 
jours. Si vous venez à Vichi ou à Boui*bon , 
il faut que ce soit pour venir ici avec moi} 
nous y passerons le reste de Tété et Tautonine 5 
vous me gouvernerez , vous me consolerez ^ 
et M, de Grignan viendra vous voir cet hi- 
ver , et fera de vous à son tour tout ce qu'il 
ti^ouvera à propos. Voilà comme on fait une 
visite à une mère que l'on aime , voilà le tems 
qu'on lui donne , voilà comme on la console 
d'avoir été bien malade , et d'avoir encore 
mille incommodités , et d'avoir perdu la jolie 
chimère de se croire immortelle ( 1 ) ; elle 
commence présentement à se douter de quel- 
que chose , et qu'elle pourroit bien un jour 
passer dans la barque comme les autres. En« 
fin , au lieu de ce voyage de Bretagne , que 
vous avez ime si grande envie de faire , je 
vous propose et vous demande celui-ci» Mon 
fils s'en va , j'en suis triste , et je sens cette 
séparation. On ne voit à Paris que des équi- 

(i) C'étoitla première maladie de Madame de Sévigaé. 
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pages qui partent : les cris sur la disette d'ar- 
gent sont encore plus vifs qu'à l'ordinaire; 
mais il ne demeurera personne , non plus que 
les années passées. Le Chevalier est parti sans 
vouloir me dire adieu ; il m'a épargné un ser- 
rement de cœur , car je l'aime sincèrement. 
Vous voyez que mon écriture prend sa forme 
ordinaire : toute la guérison de ma main se 
renferme dans l'écriture 5 elle sait bien que 
je la quitterai volontiers du reste d'ici à quel- 
que tems. Je ne puis rien porter, une cuiller 
me paroît la machine du monde ; et je suis 
encore assujétie à toutes les dépendances les 
les plus fàcheuse&et les plus humiliantes que 
vous puissiez vous imaginer ; mais je ne me 
plains de rien , puisque je vous écris. La Du- 
chesse de Sault vient me voir comme une 
de mes anciennes amies ; je lui plais : elle 
vint une seconde fois avec Madame de Bris- 
sac; il faudroit des volumes pour vous conter 
les propos de cette dernière : Madame de 
Sault vous plairoit et vous plaira. Je garde 
ma chambre très -fidèlement, et j'ai remis 
mes Pâques à dimanche , afin d'avoir dix 
jours à me reposer. xMadame de Coulanges 
apporte au coin de mon feu les restes de sa 
petite maladie : je lui portai hier mon mal 
de genou et mes.pantoufiles. On y envoya 
ceux qui me cherchoient; ce fut des Schonx- 
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bergs, des Senneterres, des Cœuvres, et Ma- 
demoiselle de Méri , que je n'avoîs point en- 
core vue. Elle est, à ce qu'on dit, très -bien 
logée 5 j'ai fort envie de la voir dans son châ- 
teau. Ma main veut se reposer, je lui dois 
bien cette complaisance pour celle qu'elle a 
pour moi. 

MONSIEUR DE SÉVIGNÉ. 

Je vais partir de cette yiQe, 
Je m'en vais mercredi tout droit à Charleyille^ 
Malgré le chagrin qui m'attend. 

Je n'ai pas jugé i propos d'achever ce 
couplet , parce que voilà toute mon his- 
toire dite en trois vers. Vous ne sauriez 
croire la joie que j'ai de voir ma mère en 
l'état où elle est ; je pense que vous serez 
aussi aise que je le suis quand vous la verrez 
à Bourbon , où je vous ordonne toujours de 
l'aller voir. Si vous suives mon avîs , vous 
serez bien plus heureuse que moi; vous 
verrez ma mère , âans avoir lé chagrin d'être 
obligée de la quitter dans deux ou trois 
jours 5 c'est un chagrin pour moi qui est 
accompagné de plusieurs autres que vous 
devinez sans peine. Enfin, me revoilà Gui* 
don , Guidon éternel , Guidon à barbe grise : 
ce qui me console, c'est qu'on a beau dire, 
toutes choses de ce monde prennent fin , et 

qn'il 
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qu'il faudra bien que celle-là soit de ce nom- 
bre. Adieu y ma belle petite sœiir , souhaitez- 
jnoî un heureux voyage : je crains bien qu& 
Famé intéressée de M. de Grignan ne vous 
en empêche ; cependant je compte , comme 
si tous jdeux vous aviez quelque envie de 
me revoir. 



LETTRE CCGXVI. 

A LA MÊME. 

A Pari», mercredi 1 5 Avril 1676. 

J E suis bien triste y le pauvre petit compère 
vient de partir. Il a tellement les petites 
vertus qui font l'agrément de la société , 
que quand je ne le. regret terois que comme 
jnon voisin , j'en serois fâchée. Il m'a priée 
mille fois de vous dire qu'il a oublié de vous 
parler de l'histoire de votre Protée , taptôt 
galérien, et tantôt capucip.^ elle l'a fort 
réjoui. Voilà Beauliqu (i) qui vient, de le 
voir monter gaîment eu carrosse avec Bro- 
glie et deux autres ; il n'a point voulu le 
quitter qu'il ne raiô vu pendu y comme 
Madame de.... pour son mari. On croit que 
le siège de Cambray va se faire; c'est un 
si étrange morceau , qu'on croit que nous 

(i) Valet-de-chambre de Madame d« Sévjgné. - - 

Tome ///• Mm 
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y avons de rintelligence. Si nous perdons 
Fliiijsbourg , il sera difficile que rien paisse 
réparer €ette brèche, verderemo. Cependant 
l'on raisonne, et l'on fait des almanaciis 
que je finis par dire , Y étoile du Roi sur tout, 
Enfin, le Maréchal de Belletbnd a coupé 
le fil qui Tattachoit encore ici ; Sanguin a 
/sa charge ( 2 ) pour cinq ceints cinquante 
mille livres ^ un brevet de retenue de trois 
cent cinquante mille* Voilà un grand éta- 
blissement , et un cordon bleu assuré ( 5 )• 
M. de Pomponne m'est venu voir très-cor- 
dialement y toutes vos amies ont fait des 
merveilles. Je ne socs point , il fait un vent 
qui einpêche la guérison de mes mains; 
elles écrivent pourtant mieux , comme vous 
voyez. Je me tourne la nuit sur le côté 
gauche , je mange de la main gauche : voilà 
bien du gauche. Mon visage n*est quasi pas 
Chatigé 5 vous trouveriez fort aisément que 
vous avez vu ce chien de pisage-là quelque 
part : c'est que je n'ai point été saignée, 
et que je n'ai qu'à mfe guérir de mon mal , et 
non pas des remèdes. Je vous remercie de 
me pai'ler des Fichons» Où le petit a-t-il 

« 

(2) Le preuûer Maît|>e-d'hôtel du Boi. 

(3) M. de Sanguin ne fut po)i\t Chevalier des Ordres da 
la promotion de 16B8 ; mais le'AÏârquis de Livr^soa fils , 

premier Maitre-d'Mjtql du £ci, fut comprb dians celle 
de 1724. 
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fYÏa cette timidité ? J^ai peur que vous ne 

m'en accasiez ; il me semble que vous m'ea 

faites* la mine. Je crois que cette humeur 

lui passera , et que vous ne serez pas obligée 

de le mettre dans un froc. J'irai à Vichi ^ on 

me dégoûte de Bourbon à cause de l'air. La 

Marécfaale d'Estrées veut que j'aille à Viehi; 

c'est un pays délicieux» Je vous ai tixanûé 

sur cela tout ce que j'ai pensé ; ou venir 

ici avec moi , ou rien ; car quinze jours ne 

feroient que troubler mes maux par la vue 

de la séparation ; oe seroit ime peiné et une 

dépense i^idicules. Vous savez comme mon 

coeur çst podr vous , et si j'aime à vous 

voir ^ c'est à vous à prendre vos mesures. 

Je voudrois que vous eussiez déjà conclu 

le marché de votre terre , puisque cela vous 

est bon. M. de Pomponne me dit qu'il venoit 

d'en faire, un Marquisat 5 je l'ai prié dé vous 

faire Dues ; il m'assura de la diligence à 

dresser les lettres , et même de la joie qu'il 

en auroit : voilà déjà une assez grande 

avance. Je sUh ravie de la sàn té d^s Pibhoîis^ 

le petit petit , c'est-à-dire , lé gro^ gms est 

un enfant admirable^ je l'aime trop d'iavoii? 

VDulu vivre con^tre vent et matée.. Je ne 

puis oublier \^ petite {^)\ je crois que vous 

^ 

(4) Marie-Blanche d'Adhémar, née le j5 Noyembre ^ 
Ij5/o. Ployez tapage 10 du Tome /. 

Mm j3 
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réglerez de la mettre à Sainte^Marie, selon' 
les résolutions que vous prendrez pour cet 
été; c'est cela qui décide. Vous me paroissez 
bien pleinement satisfaite des dévotions de 
la semàine-sàintè et du jubilé : vous avez 
été en retraite dans.votre château. Pour moi 
je n'ai rien senti que par mes pensées , nul 
objet n'a frappé mes sens y et j'ai mangé de 
la viande jusqu'au vendredi-saint : j'avois 
seulement la consolation d'être fort loin de 
toute occasion dépêcher. J'ai dit à la Mousse 
votre souvenir 5 il. vous conseille de faire 
vos choux gras vous-même de cet homme 
à qui vous trouverez de l'esprit. Adieu , ma 
chère enfant. 

MONSIEUR DE CORBINELLI. 

J'arrive toujours fort à propos pour-soula- 
ger cette pauvre main. Elle vouloit encore 
voua dire qu'elle a vu la bonne Princesse de 
Tarente , qui est si dissipée et si étourdie de 
Paris , que je n'ai pas osé seulement lui par- 
ler de votre réponse. Nous regrettâmes en- 
fierable la tranquillité de nos Rochers. Je me 
1^.880 d'être secrétaire, je veux vous entre- 
t^çir un moment. 

Madame votre mère vous parlcTort suc-» 
cinctement des projets de Cambray : voici 
pe que les politiques dirent. Il est de fidt que 
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toutes nos troupes sont , les unes à l'entour 
de Cambray , les autres sous Ypres 5 les au- 
tres y ers Bruxelles , où. Ton a détaché Vau- 
dray pour rincommoder. On a dessein de 
donner des jalousies , et de tenir les confédé- 
rés dans rincertitude , afin de les empêcher 
de faire un gros d'armée d'une partie de leurs 
garnisons ; on veut amuser le tapis. Ge que 
l'on trouve ici de plus beau , c'est d'envoyer 
un Secrétaire d'Etat.(5) assembler les trou- 
pes, et porter les ordres partout. M. de Cré- 
qui est à Cambray , M. d'Humières est à 
Ypres ; et pour tout le reste , le secret est 
uniquement dans la tète du Roi, Le jour de 
son départ a été caché jusqu'à lundi au sortir 
du Conseil. M. de Lunebourg s'est déclaré 
contre nous , et donne aux Impériaux cinq 
à six mille hommes : les Princes ses frères 
tiennent à peu , c'es*-à-dire , le Duc d'Ha- 
Movre et l'Evêque d'Osnabruck. Nous avions 
demandé l'Infante de Bavière (6) pour M. le 
Dauphin 5 mais sa mère étant morte (7 ) , le 
Roi d'Espagne la demanda aussi , et l'on 
croit qu'il l'aura , parce que le bon homme 
Bavière veut épouser la veuve du Roi de!Po- 

(5) M. de.Louvois. 

(6) Marie-AnDe«Victoire de Bayiërei quifîitmariéo 
CB 1680 à Louis., Dauphin de France. 

(7) Henriette-Adélaïde de Sayoie^ morte le x8 MIsif 
1676. 

M m 5 
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logne (8) , sœur de TËmpereor ( Léopold)* 
Si M, de Marseille avoit paré ce coup -là y il 
auroit bien fait. 

Le Roi a voulu que le Parlemeut commit 
ua Conseiller de la Graod'-Chambre , pour 
se porter à Rocroi y où il doit interroger la 
Brinvilliers y parce qu'on ne yeut pas atten- 
dre à le faire qu elle soit ici , où toute laRob? 
fst alliée à cette pauvre scélérate. 

(8) ÉIéonor«-Marie d'A,utriebt ^ Teuvf de Miehet Vit^ 
noviski. 



LETTRE CCCXVIL 

A L A M Ê M E. 

A IÇtats , vendredi 17 AymX 1679. 

Xl me semble que je n'écris pas trop mal. 
Dieu merci \ du moiu« je vous réponds des 
premières lignes': car vous saurez que mes 
mains , c'est-à-dire , ma main droite ne veut 
entendre encore à nulle autre proposition 
qu'à celle de vous écrire; je Ten aime mieux. 
On lui présente une cuiller , point de nou- 
velles ; elle tremblote et renverse tout ; on 
lui demande encore d'autre certaines chose», 
elle refuse tout à plat , et croit que je loi suis 
encore trop obligée. Il est vraiquejenelui 
'demande plus rien ^ j*ai une patience admi« 
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fable , et j'attends mon entière liberté du 
chaud et de Vichi. Depuis que je sais qu'on 
y prend la douche , qu'on s'y baigne , et que 
les eaux y sont aussi bonnes qu'à Bourbon , 
la beauté du pays et la pureté de l'air m'ont 
décidée , et je partirai tout le pl\itot que Je 
pourrai* Je vous ai tant dit que je ne veux 
point de vous pour quinze jours , et que je 
ne puis aller à Griguan y que c'est à vous h 
régler tout le reste* Vous connoissea Vnon 
cœur, mais je ne dois pas le croire entière^ 
ment sur ce qu'il désire ; vous counoissez 
mieux que moi les possibilités et les impos* 
sibilltes présentes. 

Le Roi partit hier ; on ne sait point pré« 
cisémentle siège qu'on va faire. J'ai vu M. de 
Pomponne ; il me prie de vous faire bien des 
amitiés. Je fus chez Mademoiselle de M éri , 
qui est très-bien et très-agréablement logée 
^t meublée : on ne peut sortir de sa jolie 
chambre. Les Villars sont tristes de l'entière 
retraite du Maréchal {de Bellefond). Je ne 
suis sortie encore que trois fois t n'est-ce pM 
comme vous voulez que je me gouverne ? 
Mon activité est entièrement changée \ de<^ 
mandez à Corbinelli , car le voilà. 

IffONSIEUR DE CORBINELLI. 

n est vrai , Madame , qu'elle est actuel*^ 

M m 4 
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lement comme nous la voiilions ; mais si 
bien changée , qu'elle ressemble plutôt à 
l'indolence qu'à l'activité , si ce n'est pour- 
tant quand il est question de vous et de ce 
qui vous regarde. L'un des meilleurs remè- 
des qu'on puisse lui donner , est ce calme 
rafraîchissant ; et elle conçoit déjà quelque 
goût pour la paresse. Four moi , qui en fait 
ma souveraine passion , je m'en réjouis com- 
me d'une chose qui sera bonne à Madame 
votre mère. Elle m'interrompt pour me dio» 
ter trois ou quatre bons mots de Madame 
Cornuel , qui firent faire à M. de Pomponne 
de ces éclats de rire que vous connoissez* 
Madame Cornuel voyoit ^ladame de Lionne 
avec de gros diamans aux oreilles y et en sa 
présence même , elle dit : // me semble que 
i^os gros diamans sont du lard dans la sou* 
ricière. 

Elle parloit l'autre jour des jeunes gens , 
et disoit , qu'z7 lui aem,bloit qu'elle étoit avec 
de^ morts y parce qu'ils sentaient mauvais^ 
et ne parlaient poinU 

Troisième boù mot. On parloit de la Com- 
tesse de Fiesque; elle disoit çmcc^ quiconser- 
voit sa beauté, c'est qu'elle ^étoit salée dans 
la folie. Il y en a encore tant d'autres , qu'on 
ne finiroit point , et qui sont dits avec tant 
de négligence et de çha^în.^ '9H'^^ ^^ avoient 
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plus de grâce et plus d^agrément. Vous savez 
peut-être bien que Madame de Montespau 
partit hier à six heures du matin , pour aller, 
ou à Clagny , ou à Maintenon , car c^est un 
mystère ; mais ce n'en est pas un qu'elle re- 
viendra samedi a Saint- Germain , d'où^elle 
partira vers la fin du mois pour Nevers , en 
attendant les eaux. On parle fort du siège 
de Condé qui sera bientôt expédié , afin 
d'envoyer les troupes en Allemagne , et de 
repousser l'audace des Impériaux qui s'at*- 
tachent à Fhilisbourg. Les grandes affaires 
de l'Europe sont de ce côté-là. Il s'agit de 
soutenir toute la gloire du traité de Muns* 
ter pour nous, ou de la renverser pour TEm- 
pif'e. Ce n'est pas que la beauté de la Prîn- 
^ cesse de Bavière ne soit un point capital de 
nos démêlés ; tous les Princes à marier la 
prétendent , et nous verrons un jour quan- 
tité de Romans , dont elle fera le sujet. 
Voilà M. de la Mousse qui nous conte que 
Messieurs les Abbés de Grignan et de Val- 
belle ont défendu à tous les Prélats d'avoir 
aucun commerce avec le Nonce dû Pape , 
attendu que nous nous plaignons de la 
Cour de Rome. Il ajoute que M. d'Humières 
a passé le canal de Bruges , et qu'il a fait un 
très-grand dcgât par-tout. 
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Voilà un grand repos à ma main ; c'est 
dommage que je n'aie plus rien à vous man- 
der. Ne trouvez- vous pas Madame Comuel 
admirable ? Adieu , ma très-chère belle , je 
vous aime de la plus parfaite et de la plus 
tendre amitié , vous en êtes bien digne ; et 
c'est me vanter | que de dire le goût que j'ai 
pour vous. 



LETTRE CCCXVIII. 

A L A M :b M E. 

A Ptrii , mereredi 99 Mtn 167S. 

V OU S voilà hors du JTubilé et des stations : ^ 
vous avez dit tout ce qui se peut de mieux 
sur ce sujet. Ce n'est point de la dévotion 
que vous êtes lasse , c'^st de n'en point avoir. 
Hé, mon Dieu ! c'est justement de cela qu'on 
est au désespoir. Je crois que je sens ce mal- 
heur plus que personne : il semble que tou- 
tes choses m'y devroient porter : mais nos 
efforts et nos réflexions avancent lâen peu 
cet ouvrage. Je croyois M. de la Vergue un 
Janainiaie ; mais par la louange que vous 
lui donnez d'approuver Us Essais ds mo^ 
raie , je vois bien qu'il n'est pas de nos frè- 
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rea. N'aimez-vous point le traité de la res'^ 
semblance de Vamour-propre et de la cha^ 
rilé ? C'est mou favori. Il est vrai qiie la 
grâce est bien triomphante en ces deux filles 
de la Desœillets (i) ; il faut qu'elles aient été 
bien appelées. Je serai fort aise de voir M «de 
Monaco ; mais je voudrois qu'il vînt bien 
vite, afin qu'il n'y eût guère qu'il vous eût 
' vue. Madame de Vins n^est point grosse ; 
mais elle est si' changée, que je lui conseil- 
lerois de dire qu^elie l'est. C'est la plus jolie 
femme du monde ; elle a des soins de moi 
admirables. Four ma santé, elle est toujours 
très-bonne ; je suis à mille lieues de l'hydro- 
pisie, il n'en a jamais été question : mais je 
n'espère la guérison de mes mains, et de mes 
épaules , et de mes genoux qu'à Vichi, tant 
mes pauvi*es nerfs ont été rudement afitigés 
du rhumatisme ; aussi je ne songe qu'à par« 
tir. L'Abbé Bayard et Sàint-Hérem m'y at^ 
tendent: je vous ai dit que la beauté du pays 
et des promenades , ei. la bonté de l'air, l'a- 
voient emporté sur Bourbon. J'ai vu les meil- 
leurs ignorans d'ici , qui me conseillent de 
petits remèdes si difierens pour mes mains, 
que pour les mettre d'accord , je n'en fais 
aucun ; et je me trouve encore trop heu- 
reuse , que sur Vichi ou Bourbon ils soient 

(x) Célèbre Comédienne. 



iao RECUEIL Dks LETTRES 

d'un même avis. Je croîs qu'après ce voyage 
vous pourrez reprendre l'idée de santé et de 
gaité que yous avez conservée de moi. Pour 
l'embonpoint, je ne crois pas que je sois ja- 
mais comme j'ai été : je suis d'une taille si 
merveilleuse, que je ne conçois point qu'elle 
puisse changer; et pour mon visage , cela est 
ridicule d'être encore comme il est. Votre 
petit frère est toujours parti , et j'en suis tou- 
jours fâchée : vous avez trouvé j ustement ce 
qui fait qu'il est encore Guidon à son grand 
regret. M. de Viriville s'est plaint à Sa Ma- 
jesté, et je crois qu'il a obtenu que sa fille 
changeroit dé Couvent. Il vint me chercher 
justement un jour que je fis une équipée ; 
j'allai dîner à Livry avec Corbinelli , il fai- 
8oit divin , je me promenai délicieusement 
jusqu'à cinq heures ; et puis la poule mbuil- 
lée s'en revint toute pleine de force et de 
santé. 

Si Mademoiselle de Méri veut venir avec 
moi à Vichi , ce me sera une fort bonne 
compagnie. J'ai refusé Madame de Longue- 
val (le Chanoine) , pour conserver ma li- 
berté ; elle ii*a avec Madame de Brissac , à 
qui elle me préféroit , et nous nous y retrou- 
verons. Nous avons la mine de nous railler 
traîtreusement, pour nous moquer de la 
Duchesse. Quantopa de voit aller à Bout- 
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bon , mais elle n'ira pas ; et cela persuade 
le retour de son, ami solide , encore plutôt 
qu'on ne Fa cru. Son amie Ta menée dans, 
son château passer deux ou trois jours ; nous 
veiTons quels lieux elle voudra honorer 
de sa présence. Madame de Coulanges est 
toujours très-aimable , et d'autant plus qu'elle 
a moins d'empressement que jamais pour 
toutes les tendresses de ce pays-là, dont elle 
connoit Je prix. L'Abbé Têtu est toujours 
fort touché de son commerce , et redonne 
avec plaisir toutes ses épigrammes. Le cou^ 
sin (2) est toujours très-sujet; mais il me pa-. 
roit pour le moins une côte rompue depuis 
l'assiduité qu'il a eue pendant trois mois chezs 
la vieille maîtresse du Charmant (3). Cela fit 
regarder notre amie , au retour du cousin , 
comme une amante délaissée ; mais quoique 
rien ne fût vrai , le personnage fut désa- 
gréable. Mesdames. d'Hudicourtj de.Lude^ 
et de Gramont , vinrent me voir hier. Vos*. 
amies vous ont fait Içur cour par les soins 
qu'elles ont eu de moi. M. de la Trousse ne 
s'en va que dans quinze jours à Tarmée du 
Maréchal de Wochefort ; tout le reste est. 
déjà. loin. Le pauvre Guidon croyoit fenne- 
ment être amoureux de Madame de Pont, 

(2). Le Marquis de la Troussç. 

(3) M. le Duc de Villeroi, depuis Marécbal de France. 
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quand il est parti* Corbinelli est toujours tin 
Idup gris , comme vous sarez , apparois- 
sant, disparoissant 9 et ne pesant pas un 
grain : notre amitié est très-bonne. Je ferai 
Tos reproches à la Mousse ; il est chëa lui ^ 
il ne se communique guère ; il est difficile à 
trouver, encore plus à conserver. Il est sou* 
vent mal content; il a eu une gronderie avec 
mon fils , dont il meurt de honte; car il avoit 
eu là cruauté pour lui-même y de ne pas met- 
tre un seul brin de raison de son côté. Ma- 
dame de Sanzei est triste comme Androma* 
que ; Saint- Aubin et son Iris dans leurs fau- 
bourgs et dans le ciel ; d'HacqueVille agité 
dans le tourbillon des affaires humaines , et 
toujours rempli de toutes les vertus ^ Ma- 
dame de la Fayette, avec sa petite fièvre, et 
toujours bonne compagnie chez elle ; M. de 
la Rochefoucauld , tout ainsi que vous Pavez 
vu. M. le Prince s'en va à Chantilly ; ce 
n'est pas l'année des grands Capitaines : c'est 
par cette l'aison que M. de Montécuoulli n'a 
pas voulu se mettre en campagne. La bonne 
Troôhe dit qu'elle s'eù va eh Anjou; elle est 
toujours la bonté même , et allante , et ve- 
nante : OB dit qu'elle est la femelle de d'Hac- 
queviile. M. de Marseille sera bien étonné 
de trouver son Abbé de la Vergue entêté de 
vous. Vous êtes trop heureuse d'avoir eu 
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Guîtaut ; vous vous êtes bons partout ; VoU 
peut juger ce que vous vous êtes à Aix: c'est 
lin homme aimable, et d'une bonne compa^ 
gnie i faites*lui bien des amitiés pour moi^ 
Je remercie M» de Orignaii d'àimei^ tues let- 
tres , )e doute que son goût soit bon* Ne 
soyez point en peine de la longueur de celle- 
ci, je Tai reprise à plusieurs fois* 



LETTRE CCCXIX. 

A LA M £ M E< 

A Paris, rendredi a4 Anil 1676. 

cJ £ suis toujours assez incommodée de mes 
mains. Le vieux de Lorme ne veut pas que 
je parte avant la fin de Mai 5 mais tout le 
monde s'en va , et la maison que j'ai réte-' 
nue, m^échappe : il veut Bourbon, mais c'est 
par cabale ; ainsi je suivrai les expériences 
qui sont pour Vichi. Si vos affaires et vos 
desseins vous eussent permis de venir m*y* 
trouver , et revenir ici avec nàoi passer l'été 
et rautx)mne , en attendant M. de Grignan 
cet hiver, vous m'auriez fait un très-sensible 
plaisir : mais je veux croire que vous uéfle 
pouvez pas , puisque vous n'avez pas écouté 
cette proposition. Si Mademoiselle de Méri 
étoit assez préparée pour prendre des eaux , 
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je Taurois menée avec beaucoup de joie; elle 
pourra vous le mander ; mais Brayer veut 
la rafraîchir auparavant. Madame de Saint- 
Géran est toute brûlée aussi du départ de 
son mari , et de sa véritable dévotion. Ecri- 
vez-moi des amitiés pour elle et pour Ma- 
dame de Villars ; elles vous aiment fort, et 
ont des soins de moi incroyables. Le mari (i) 
s'en va en Savoie , et la femme bientôt après. 
Il n'y a point de nouvelles de Condé qu'une 
perte de huit ou dix soldats , et le chapeau 
du Maréchal d'Humières percé d'un coup de 
mousquet : Dieu veuille qu^il n'y ait rien de 
plus funeste. J'ai vu M. du Périer , qui m'a 
conté comme vous apprîtes ^ en jouant, la 
nouvelle de mou rhumatisme , et comme 
vous en fûtes touchée jusqu'aux larmes. Le 
moyen de retenir les miennes , quand je 
vois des marques si naturelles de votre ten- 
di'esse? mon cœur en est ému, etjenepuis 
vous représenter ce que je sens. Vous mîtes 
toute la ville dans la nécessité de souhaiter 
ma santé , par la tristesse que la vôtre ré- 
pandoit partout. Peut-ou jamais trop aimer 
une fille comme vous , dont on est aimée ? 
Jerfjrois aussi, pour vous dire le, vrai , que 
je ne suis pas ingrate. Adieu, ma très-chère 

(i)Le Marquis de Villars fut nommé dans oe tems-là 
Ambassadeur extraordinaire en Saroie. 

et 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 42$ 

et très-aimable : vos lettres me sont très- 
agréables , en attendant que vous vouliez 
bien me donner quelque chose de plus. 



LETTRECCCXX. 

A LA MÊME. 

A Paris , dimanche a6 Afril i6j6» 

Il faut commencer par vous dire que Condé 
fut pris d'assaut la nuit de samedi à diman- 
che. D'abord cette nouvelle fait battre le 
cœur; on croit avoir acheté cette victoire; 
peint du tout, ma belle, elle ne nous coûte 
que quelques soldats, et pas un homme qui 
ait un nom.iVoilà ce qui s^appelle un bon- 
heur complet. Larei, fils de M. Laîné, qui 
fut tué en Candie, ou son frère, eist blessé 
assez considérablement. Vous voyez comme 
on se passe bien des vieux Héros. 

Madame de Brinvilliers n'est pas si aise 
que moi; elle est en prison, elle se défend 
assez bien; elle demanda hier i jouer au 
piquet, parce qu'elle s'ennuyoit. On a trouvé 
sa confession : elle nous aprend qu'à sept 
ans elle avoit cessé d'être fille; qu'elle avoit 
continué sur le même ton ; qu'elle avoit 
empoisonné son père , ses frères , un de ses 

Tome m. Nn 
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en&ns et elle • même ; mais ce n'étoît que 
pour essayer d'uu contre- poison : Médée 
n'en avoit pas tant fait. Elle a reconnu que 
cette confession est de son écriture ^ c'est 
une grande sottise , mais qu'elle avoit la 
fièvre chaude quand elle l'avoit écrite ; que 
c*étoitune frénésie, une extravaganx5e,qui 
ne pouvoit pas être lue sérieusement. 

La Reine a été deux fois aux Carmélites 
avec Quanlo; cette dernière se mit à la tête 
de faire une loterie , elle se fit apporter tout 
ce qui peut convenir à des Religieuses ; cela 
fit un grand jeu dans la Communauté. Elle 
causa fort avec soeur Louise de la Miséri* 
corde (i) \ elle lui demanda si tout de bon 
elle étoit aussi aise qu'on le disoit. Non , 
répondit-elle , Je ne euU point aise , mais 
je euie consente» Quanto lui parla fort du 
frère de Mom«ievr > et si elle vouloit lui 
mander quelque chose » et ce qu'elle diroit 
pour elle. L'autre , d'un ton et d'un air tout 
idmable , et peut-être piquée de ce style : 
Tout ce que voua i^oudrez , Madame , tout 
ce que voue poudre»* Mettez dans cela toute 
la gr^ce , tqut l'esprit et toute la modestie 
que vous pourrez; imaginer* Quanto voulut 
ensuite manger ; elle envoya acheter ce 
qu'iji falloit pour une 9auce qu'elle fit elle- 

(I) Madame de Valli^re. 
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même , et qu'elle mangea avec un appétit 
admirable : je vous dis le fait sans aucune 
paraphrase. Quand je pense à une certaine 
lettre que vous m'écrivîtes l'été passé sur 
M. de Vivonne , je prends pour une satyre 
tout ce que je vous envoie. Voyez un peu 
où peut aller la folie d'un homme qui se croi^ 
roit digne de ces hyperboliques louanges. 

A MONSIEUR DE GRIGNAlf. 

Je crois , M. le Comte , que vous compre- 
nez assez l'envie que j'ai de voir Madame 
votre femme. Sans être le cliarbonnier chez 
vous, je trouve que par un style tout op-.- 
posé , vous êtes plus le maître que tous les 
charbonniers Au monAe. Rien ne se préfère 
à vous en.quelque état que l'on puisse être : 
mais soyez généreux , et quand on aura fait 
encore quelque tems la bonne femme , ame- 
nez-la vous-même parla main faire la bonne 
fille. C'est ainsi qu'on s'acquitte de tous ses 
devoirs , et c'est le seul moyen de me redon- 
ner la vie, et de me persuader que voug 
m^aimez autant que je vous aime. 

A MADAHE DE GRIGNAK. 

Mon Dieu , que vous êtes plaisans de par- 
ler de Cambray ! nous aurons pris encore 
une ville, avant que vous sachiez la prise 
de Condé. Que dites-vous de notre bonheur, 

N n 3 
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q\ii fjiit venir notre amile Turc en Hongrie? 
'Vinià Corbinelli trop aise , nous allons bien 
paniouffler. J'admire la dévotion du Coad- 
juteuF \ qu'il en envoie un peu au bel Abbé. 
Je sens la séparation de ma petite : e&t-elle 
fâchée d'être en religion ? 
- Je ne sais si Tenvie prendra à Vardes de 
revendre sa charge (2) à l'imitation du Ma- 
réchal {de Belle fond y Je le plains tout à 
fait i vous interprétez mal ses sentimens : il 
a beau parler sincèrement, vous n'en croyez 
pas un mot 5 vous êtes méchante. Il vient 
de m'écrire une lettre pleine de tendresse ; 
je croîs tout au pied de la lettre , c'est que 
je suis bonne. Voilà M. de Coulanges qui 
vous dira de quelle manière Madame de 
Brinvilliers a voulu se tuer. . 

MONSIEUR DE COULANGES, 

Elle s'étoit fiché un bâton , devinez où ; 
ce n'est point dans l'œil, ce n'est point dans 
la bouche, ce n'est point dans l'oreille, ce 
n'est point dans le nez , ce n'est point à la 
turque ; devinez où? C'est... tant y a qu'elle 
étoit ijaorte, si l'on ne fût promptement ac- 
couru à son secours. Je suis très-aise, Ma- 
dame, que vous ayez agréé lès œuvres que 

(2) De Capitaine de$ Cent-Suisses de la garde ordinaire 
du Roi. 

» 
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je VOUS ai envoyées. Madame votre mère 
s'en va à Vichî, et je ne Vy suivrai point, 
parce que ma santé est un peu meilleure de- 
puis quelque tems. Je ne crois pas même 
que faille à Lyon : ainsi , Madame la Com- 
tesse, revenez à Paris, et apportez-y votre 
beau visage, si vous voulez que je le baise. 
Je salue M. de Grignan, et l'avertis que j'ai 
fait gagner aujourd'hui un grand procès à 
M. de Lussan , afin qu'il m'en remercie , s'il 
le trouve à propos. ^ 



LETTRE CCCXXL 

A LA MÊME. 

A Paria » rendreâi premier Mai 1676. 

Je commence par remercier mille fois 
M. de Grignan de la jolie robe qu'il m'a 
donnée 5 je n'en ai jamais vu de plus agréa- 
ble. Je m'en vais la faire ajuster pour me 
parer cet hiver ^ et tenir mon coin dans vo- 
tre chambre. Je pense souvent , aussi-bien 
que vous , à nos soirées de l'année passée ; 
mais qui nous empêchera d'en refaire cet 
hiver de pareilles , si vous le souhaitez au- 
tant que moi ? On est frappé ici d^étonne-^^ 
xnent à la vue de votre portrait ; il est cer- 
tain qu'il est encore embelli ; sa toile s'est 
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imbibée , ensorte qu'il est dans sa perfection ', 
si vous en doutez , ma fille , venez-y voii\ 
Il court depuis quelques jours un bruit, dont 
tout le monde m'envoie demander des nou-> 
velles« On dit que M. de Grignan a ordre 
d'aller pousser par les épaules le Vice-Légat 
hors d'Avignon : je ne le croirai point que 
vous ne me l'ayez mandé. Les Grignans au- 
roient l'honneur d'être les psemiers excom- 
muniés y SX oette guerre commençoit ^ car 
l'Abbé de Grignan , de ce côt^ci , a ordre 
de Sa Majesté de défendre aux Prélats d'al- 
ler voir M. le Nonce, Je ne me presse point 
de partir ; car je sais que le mois de Juin est 
meilleur que celui de Mai pour boire des 
eaux : je partirai le dix ou le onze de ce 
mois. Madame de Montespan est partie pour 
Bourbon. Madame deThianges est allée avec 
elle jusqu'à Nevers , où M. et Madame de 
Nevers doivent la recevoir. Mon fils me 
mande qu'ils vont assiéger Bouchain avec 
une partie de l'armée , pendant que le Roi , 
avec un plus grand nombre , se tiendra pxèt 
à recevoir et à battre M. le Prince d'Orange. 
Il y a cinq 'ou six jours que le Chevalier 
d'Humières est hors de la Bastille ; son frère 
a obtenu cette grâce. On ne parle ici que des 
discours , et ^es faits , et des gestes de la 
Brinvilliers» A-t-on jamais vu craindre d'où» 
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blier dans sa confession d'avoir tué son père? 
Les peccadilles qu'elle craint d'oublier sont 
admiiubles. Elle aimoit ce Sainte - Croix , 
elle vouloit l'épouser , et empoisonnoit fort 
souvent son mari à cette intention. Sainte-> 
Croix , qui ne vouloit point d'une femme 
aussi mécbante que lui , donnoit du contres- 
poison à ce pauvre mari ; de sorte qu'ayant 
été ballotté cinq ou six fois, tantôt empoi- 
sonné , tantôt désempoisonné, il est demeuré 
en vie , et il s'ofire présentement de venir sol- 
liciter pour sa chère moitié : on ne finiroit 
point sur toutes ces folies» J'allaihier à Vin- 
cennes avec les Villars. Son Excellence part 
demain pour la Savoie , et m'a priée de vous 
baiser la main gauche de sa part. Ces Da- 
mes ( 1 ) vous aiment fort i nommez*les en 
zn'écrivan t, pour les payer de leur tendresse. 
Adieu, ma très* chère et très -aimable, je 
ne vous en dirai pas davantage pour au-* 
jourd'hui. 

(i) Mesidames de Villars et de Saint-Géran. 



132' RECUEIL DES LETTRES 



LETTRE CCCXXII, 

A LA MÊME. 

A Paris y lundi 4 Mai 1676. 

vj^EST donc vous , ma fille , qui me refu- 
sez de venir passer ici avec moi Fêté et Fau- 
tourne^ ce n'est point M, de Grignan, Comme 
vous êtes une personne toute raisonnable , 
et que je crois que vous avez quelqu'envie 
de me voir , il faut que vous trouviez dans 
la proposition que je vous ai faite des im- 
possibilités que je ne vois pas aussi bien que 
vous. Pour moi , ne doutez point que je n'al- 
lasse à Grighan , si. le bonr Abbé , qui vient 
avec moi par pure amitié , n'étoit obligé de 
revenir promptement pour plusieurs afei- 
res 5 dont les miennes font une partie, C'étoit 
donc une chose toutenaturelle que ma propo- 
sition ; car pour vous voir seulement quinze 
jours à Vichi , ce me seroit un-plaisir trop 
mêlé de tristesse. Dites-moi un peu sincère 
ment vos raisons et vos vues pour cet hiver ; 
cay je ne puis croire que vous ayez dessein 
de le passer sans me donner la consolation et 
la joie de vous embrasser. Je vous manderai 
le jour de nion départ , et vous donnerai une 
adresse pour m'écrire. J*ai choisi Madame 

de 
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cle Brissac poar apprendre dans sa société 
la droiture et la sincérité. Si f avois eu l'tn*- 
tre jour mon fils, je vous aùrois mandé toute 
la superficielle conversation qu^elle attira 
dans cette chambre. Mon Dieu , ma fille J 
vous croyez avoir pris= médecine , vous êtes 
bien heureuse , je voudrois bien croire que 
j'ai été saignée : ils disent qu'il faut cette 
préparation avant que de prendre les eaur; 
.Vous voye» que j'écris asse^ bien ; je crois 
'que mes mains seront bientôt guéries ; maris 
je me sens si pleine de sérosités par les conti- 
nuelles petites sueurs dont je suis importu- 
née , que je- comprends qu^une bonne fois il 
faut sécher cette éponge : la crainte d'avoir 
encore une fois en ma vie un- x'humatîsme 

• 

me fèroit faire plus dé chemin que d'ici à 
:Vichi. Vous me demandez ce que je fais 5 
je prends Fair fort smivpnt. M. dp-l» Trousse 
nous donna hier une fricassée à Viiicennes s 
Madame de Coulangès, Corbinelli et moi, 
voilà ce qui composoit la compagnie/ Un 
autre jour , je vais au cours avec les Villars, 
un autre jour au faubourg ; et puis je me re- 
pose. J'ai* été chez Mignard'; il a peint M. de 
Turenne sur sa pie ( a ) ^ c'est la plus belle 
chose du monde. Le Cardinal de iBouillon 

(i) Le olieTal de bataille de M. de Tureane, et celiû 
^'il montoît le jour qu^il fut tuéi 

Tome III. O o 
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tn'éloit venu prier , toutes choses cessantes,, 
d'aller voir le tendemain ce chef-d'œuvre ^ 
car Mignard a pris la parfaite ressemblance 
dans son imagination plus que dans let- 
jprayons qu'en lui a donnés. JJai: encore en«- 
f retenu deux heures M.^ du Férier ; Je nr 
finis point sur la Frevence ; je lui &is conter 
Siille choses de vous qui vae font plaisir, et 
de votre jeu , et de votre opéra ou vous rê- 
viez si bien : enfin , Je vous reconnais ; mai» 
je suis bien fâchée que M. de Grignan et 
vous vous perdiez toujours tout ce que vous* 
Jouez. Je me suis fait raconter toutes les jii- 
iùffes des Frocureurs du pays y et comme 
vous avez redonné la paix à la Frovence , 
«t du premier Frésident ,. et de la Tour d'Ai^ 
gués , et de mille autres choses.- Enfin , J'ai 
rafraîchi ma mémoire de tout ce que ving^ 
deux jours de fièvre m'avoient un peu ef* 
£Eicé § car vous savez, que j'éiois sujette à de 
si grandis» rêveries y qu'elles confondoienfe 
fouvent les vérités.. 
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